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ERRATA^ 
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C'est par erreur qu'on a dit qu*il fallait traiter les otaàrétàe 
doré par Tacide muriatique, elles dciYent être imi 
fondues avec Tun ou l'autre des deux mélanges dont on mt 

' les proportions. Ainsi au lieu de : matière insoluble dans 1*1 
muriatique... a 5 gram., Usez Tcendres de bois doré... «5 

Matière insoluble dans Tacide muriatique, a 5 gram., Utes : 
de bois doré... a 5 gram. 
309 en note. Il existe encore sept métaux quin*ont pu être, etc.. Usez : tXa 
encore six métaux dont quelques-uns seulement ont été 
en très petite quantité ; ces six métaux sont : le magnesùtm , 
glucinium^ Vyttriwn, \ aluminium , le thoriniun et le 

Il S'oxide sur-le-champ et entre en dissolution. Usez: il a>*i 
sur-le-champ et son oxide entre en dissolution. 

Cris de Vétain , lisez : cri de l'étain. 

Et de la chaleur , Usez : et d'une légère, chaleiir. 

Un sul&te insoluble, Usez : un sulfate très légèrement solnble àim 
Feau. , 

De la Foxidabilité , lisez : de Toiidabilité. 
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CHAPITRE PREMIER. 



PRéUMIMAIRES. 

On entend par l'art de Tessayeur les diverses opérations 
par lesquelles on arrive à la connaissance du titre des 
matières d'or, d'argent, de platine et de cuivre; c'est-à- 
dire à déterminer , d'aune manière précise , les quantités 
de ces quatre métaux existans dans divers alliages; et ou 
entend par essai les opérations qui se pratiquent sur cha < 
que alliage en particulier ; car la nature et les proportions 
de ces alliages leur ont fait donner diverses dénomina- 
tions. 

On compte aujourd'hui onze espèces d'essais , savoir : 

1** L^ essai d'argent, c'est-à-dire l'essai des alliages d'ar- 
gent et de cuivre dans lesquels l'argent domine. 

n^ V essai de billon , c*est-à-dire Tessai des alliages de 
cuivre et d'argent dans lesquels le cuivre domine. 

3^ V essai émargent tenant platine. Cet alliage , indépen- 

I 



l'art de L*£SSAYEUR. 



damment de ces deux métaux , contient presque toujours 
du cuivre. 

4° L'essai (F or y c'est-à-dire alliage d'or et de cuivre. 

b^ L essai (Tor tenant argent. Cet alliage , dans lequel 
Tor domine de beaucoup, contient presque toujours du 
cuivre. 

6® U essai d'argent tenant or, ou alliage d'argent, d'or et 
de cuivre, dans lequel l'argent forme au moins les quatre 
cinquièmes de la masse. 

7^ L'essai dUor tenant platine. Cet alliage , indépendam- 
ment de ces deux métaux , contient presque toujours du 
cuivre , et parfois une très petite quantité d'argent trop 
faible pour èire appréciée. 

8° V essai et or tenant argent et platine. Cet alliage, dans 
lequel l'or domine de beaucoup, contient presque toujours 
une petite quantité de cuivre. 

9° V essai (T argent tenant or et platine , ou alliage d'argent, 
de platine et d'or en petite quantité : cet alliage contient 
presque toujours du cuivre. 

10** V essai de cuivre ou de bronie\ alliage presque tou- 
jours composé de cuivre , d'étain , de plomb et de zinc- 

1 1** Enfin \ essai à la pierre de touche. 

Avant de décrire les moyens à employer pour arriver 
à la connaissance des quantités exactes d'or , d'argent , 
de platine et de cuivre contenues dans les divers alliages 
qui viennent d'être désignés , nous allons traiter des in- 
strumens qu'on emploie dans l'art des essais, ainsi que des 
divers ageus chimiques qui servent pour arriver à la dé- 
termination des quantités proportionnelles de chacun des 
métaux existans dans les alliages ci-dessus mentionnés. 

DES TNSTRUMENS QUI SERVENT DANS L^ART DES ESSAIS. 

Les principaux instrumens qui servent dans l'art des 
essais sont les suivans ; 



l'art de l'essateur. 3 

Une balance ordinaire , sensible à dnq millièmes. 

Un niveau. 

Des cisoires. 

Des limes douces dans leur plateau, pour ajuster les 
Bssais. 

De petites et grandes bruxelles. 

Des tenailles à mâchoires. 

Deux tas d*acier. 

Un laminoir. 

Deux marteaux. 

Des ciseaux. 

Des pincettes légères et arrêtées au milieu par une bride 
en fer, afin d'éviter qu'elles s'écartent trop. 

Un fourneau à vent. 

Des fourneaux distillât oires. 

Un alambic. 

De petites chaudières en fonte pleines de sable. 

Des cornues , des alonges et des ballons en verre. 

Un aréomètre avec son éprouvette. 

Des verres à expériences. 

Des tubes pleins. 

Des capsules de porcelaine. 

Une capsule d'argent. 

Des ballons de diverses grandeurs. 

Des bocaux «t des entonnoirs. 

Des mortiers et des tamis. 

Une balance d'essai. 

Des poids d'essai. 

Un fourneau à coupelle. 

Des moufles. 

Ses coupelles. 

Des matras. 

Des petits creusets d'essais. 

^es gratte-brosses. 

Des moules à coupelles et à creusets. 
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qu'à aplatir les essais qui doivent être départis. 

Le laminoir^ à laminer les essais d'or, et au besoin Tar- 
gent fin qui doit servir à Vinquartaiîon. 

Les deux marteaux ^ Tun moyen pour couper avec les 
ciseaux sur les lingots, et Fautre plus fort pour aplatir soit 
lespeuilles, soit les essais d*or. 

fies pincettes légères pour porter les essais dans les cou- 
pelles et avancer ou reculer celles-ci à volonté dans le four- 
neau. 

Un fourneau à vent^ pour la fonte de l'argent fin, la ré- 
duction du chlorure d'argent, des oxides de plomb , etc. 

Des fourneaux distillatoiresy de petites chaudières de fonte 
garnies de sable , des cornues^ des alonges et des ballons en 
verre j pour la distillation du nitrate d'argent provenant 
du départ des cornets d'essais , pour la purification de 
Tacide nitrique , etc. 

Un alambic en cuivre pour distiller de l'eau. 

Un aréomètre avec son éprouvette pour mettre aux degrés 
convenables les acides en usage dans l'art des essais. 

Des verres à expériences pour les divers essais k faire 
a>vec les réactifs. 

Des tubes pleins pour mêler les liqueurs dans les verres. 

Des capsules de porcelaine pour opérer des dissolutions 
et des évaporations. 

Une capsule iargent pour la dessiccation du chlorure 
d'argent. 

Des ballons de diverses grandeurs pour faire les essais 
de cifivre ainsi que quelques aflres dissolutions métalli- 
ques. 

Des bocaux et des entonnoirs pour les essais de cuivre. 

Des mortiers pour piler les os dont on fait les coupelles , 
la terre avec laquelle on prépare les petits creusets à essais, 
pour préparer les luts dont on peut avoir besoin, etc. 

Enfin des tamis pour passer les diverses poudres au sortir 
4u mortier. 



>. . V 
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DE LA BALAIS CE D* ESSAI. 



La balance d'essai est formée d'une colonne ronde oU^ 
carrée, creuse dans son intérieur et fixée sur une taUeit^ 
en ébène. Cette colonne porte de chaque cAté, à aa p^rii^ 
supérieure, deux bras destinés à empêcher que le fléaiun^ 
s'abaisse trop lorsqu'on enlève la balance et que celle-ci 
est chargée inégalement, et au-dessus deux petites t»<- 
bleties échancrées intérieurement dans la nioilié de leut* 
épaisseur, pour soutenir le couteau quand la balance es^ 
baissée ; à la tablette postérieure est placée une portion de^ 
cercle élevée d*un décimètre, percée dans son milieu d'ac* 
trou rond divisé en deux parties égales par une ligne tra-^ 
cce perpendiculairement, le tout en cuivre jaune. Ce trou 
est appelé zéro d'oscillation , parce que c'est devant lui 
quo vient osciller l'aiguille ou l'index. Cette aiguille en 
acier est placée sur une masse également d'acier qui est 
traversée par le couteau. De chacud des côtés de cette 
masse d'acier partent les bras du fléau, aux extrémités des* 
quels sont attachées, au moyen de petits crochets, des 
tiges d'acier, terminées en forme d'étrier, et auxquelles 
sont fixés deux petits plateaux d'acier qui en reçoivent 
deux autres, un peu plus grands, en argent, mais mo- 
biles(l). 

Entre les deux petites tablettes de cuivre échancrées in-> 
térieurement, dont nous avons parlé plus haut, sont pla- 
cées deux tables d'acie^^iu peu moins hautes, et réunies 
par leurs bords inférieurs par une pièce horizontale do 

(t) Au lieu de faire ces deux petits plateaux fixes en acier, on les fait qjaiA' 
quefois en argent. Ce métal ne vaut rien , il se crasse et fait que les plateaux 
adhèrent tantôt d*un côté , tantôt de Vautre, sur la tablette en ébène, et rend 
les pesées longues et incertaines *. 

* On trouve de lionnes balances d'essai, du prix de 5 à 600 IV., ches M. Desmaratt, 
charge psr la Commissioii des Monnaies de la fahricalion des coupelles , etc. 
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même métal, percée dans le milieu par une tige de fer car- 
rée, fixée par une vis ; cette tige, qui occupe la partie creuse 
de la colonne, se meut de bas en haut, et vice versa ; à sa 
partie inférieure est un petit trou dans lequel on passe un 
cordon de soie que Ton arrête au moyen d'un nœud ; ce 
cordon passe sur une poulie placée devant , et un peu au- 
dessus du point inférieur de la tige, et vient s'attacher, par 
Vextrémité placée au dehors, à une petite masse de plomb 
plate et circulaire , revêtue en cuivre et dont le dessous 
est garni en drap pour rendre son frottement sur la 
cage plus doux. 

En tirant à soi , au moyen de celte masse de plomb , 
le cordon de soie , on élève la tige au niveau de la poulie ; 
les tables d'acier, auxquelles cette tige est attachée, s'élè- 
vent de la même hauteur, et rencontrant le couteau posé 
sortes échancrures pratiquées dans les deux tablettes de 
cuivre, l'enlèvent et mettent la balance en équilibre. 

Tout cet appareil est contenu dans une cage en ébènc 
garnie de glaces ; celle de devant s'élève et s'abaisse à 
volonté, de manière à permettre une facile manipulation. 
Au-dessous de la cage est un tiroir pour placer à portée 
quelques outils, comme limes, cisailles, bruxelles, tenailles 
[ *ïïiâchoires, gratte-brosses, etc. 

Cette balance, qui doit être placée dans un lieu sec, loin 
«es vapeurs acides, des courans d'air et à l'abri des rayons 
"** soleil, doit indiquer 1/4 de millième. 

Soit que cette balance soit enlevée à vide ou qu'elle soit 
^^ repos , son aiguille ou index doit couvrir parfaitement 
'^ ligne qui sépare au milieu le zéro d'oscillation. 

On ne doit jamais s'en servir sans s'assurer de sa jus- 

^^sse, et il est prudent de la faire voir, de temps à autre, par 

^^ bon artiste balancier. On reconnaît qu'elfe est juste 

lorsque ses plateaux, chargés de poids égaux , se tiennent 

parfaitement en équilibre. 

Qn doit avoir le sain de la tenir de niveau , ce qui est 



8 l'art de l/rSSAYEUR. 

facile avec cet instrument et au moyen des pieds à vis sur 
lesquels porte tout Tensemblc de la balance. 

On remédie quelquefois à son manque de justesse en 
passant légèrement sur les bras du fléau une barbe d& 
plume et en essuyant avec un linge fin les plateaux mobiles. 

DES POIDS d'essai. 

Les boites de poids dont on se sert pour les essais con- 
tiennent en tout vingt-huit poids, qui occupent chacun un 
place particulière, devant laquelle est une petite étiquette 
en ivoire où est exprimée la valeur du poids , valeur qui 
est d'ailleurs insculpée, au moyen de petits poinçons, sur 
le poids lui-même. 

L'une de ces boites , particulièrement destinée aux es- 
sais d'argent, contient quatorze poids faits de ce métal, 
allié ordinairement d'un douzième de cuivre : l'argent pur 
étant trop facilement déformé en raison de sa grande duc- 
tilité, lie poids principal est le gramme, qui représente 
18 grains 827 millièmes de grain, poids de marc, et qui 
est divisé en 1,000 parties appelées millièmes. 

Ce poids équivaut à celui d'une quantité d'eau distillée 
égale à un centimètre cube : celte eau étant prise à la 
température de 4® au-dessus de glace; de sorte que cette 
unité est invariable, puisqu'elle résulte d'une dimension 
prise dans la nature. 

Après le poids de gramme viennent les poids de âOO et 
200 millièmes; deux de 100 millièmes chaque; un de 50 et 
un de 20; deux de 10 millièmes; un de ô et un de 2 ; deux 
de 1 millième, et enfin un d'un 1/2 millième* 

La seconde boite, destinée aux essais d'or, contient les 
mêmes poids en cuivre jaune et avec l(*s mêmes dénomi- 
nations , quoique tous ne représentent que la moitié de la 
boîte à l'argent : ce qui a été fait pour éviter de doubler 
tous les résultats; les essais d*or, d'argent tenant or, et quel* 
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^.imètres d'épaisseur. Ce prisme porte sur le devant deux 
ouvertures ; la première, placée au niveau de la grille, 
^'a que 12 millimètres de hauteur et 14 centimètres de 
Urgenr ; elle est exactement fermée par une porte en 
^rre de même nature que le fourneau el destiné à passer 
une lame desabre sur la grille, afindela ^^^^^ des cendres 
6t des petits charbon$ qui , en s'amassant sur ses trous , 
s'opposent au passage de Tair et font languir la combus- 
tion. La seconde ouverture, appelée la porte de la moufle, 
est demi-circulaire ; elle a huit centimètres dans sa plus 
graDde hauteur, et quatorze centimètres de largeur à sa 
base; elle est exactement fermée par une porte en terre. 
Au niveau de la base de celte porte est une petite tablette 
<ni terre de toute la largeur du fourneau , faisant corps 
^yeo lui, laquelle avance d*un décimètre et a deux centi- 
mètres d'épaisseur ; elle est destinée à permettre à la porte 
**e la moufle de s'éloigner ou de se rapprocher de ce vase 
à volonté. 

Les parties latérales du corps du fourneau portent cha- 
cune une autre ouverture placée au niveau de la grille et 
fermée d'une porte destinée à maintenir le dessous de la 
■moufle constamment garni de charbons; elles ont commu- 
nient 8 centimètres 1/2 de hauteur et 16 centimètres de 
^l'geur ; sur le derrière et à la même hauteur que la par- 
^Q inférieure de la porte de la moufle est une autre ouver- 
^^ de 4 centimètres de large sur 9 centimètres de hau- 
^^1 elle reçoit uçè espèce de brique appelée talon f 
destinée à supporter le fond de la moufle, tandis que l'en- 
ti^èst soutenue sur une rainure pratiquée sur le devant 
àxk eorps du fourneau et dans son épaisseur, 

Le dôme, absolument de même dimension à sa base que 
le haut du corps du fourneau sur lequel il doit s'ajuster 
Pirititement, a 30 centimètres de hauteur, et dans sa par- 
tie supérieure 22 centimètres seulement de largeur ; sur 
le derrière et en bas est une ouverture demi-circulaire ap-e 
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c{uey el n'étant plus asphyxié par Facide carbonique rpii se 
répandait dans le laboratoire, conservetoute la force de son 
moral et peut porter à ses essais l'attention dont, aupara- 
vant, il cessait Yéritablem en t d'être susceptible, après un 
certain nombre d'opérations. 

C'est donc de ce fourneau, dont les essayeurs sont rede- 
vables à M, d'Arcel, que je vais donner la description. 

Ce fourneau, auquel on a ajouté sur le devant et au-des^ 
sus de la porte de la moufle une hotte en tàle, se compose^ 
comme l'ancien fourneau , de six pièces ; et c'est dans les 
changemens apportés à quelques-unes de ces pièces, ainsi 
qu'à la manière dont tout l'appareil est engagé sous la 
cheminée, que consistent les avantages considérables dont 
nous venons de parler. Ces sept pièces , formant en tout 
le nouveau fourneau, sont : le cendrier, la grille, le corps 
du fourneau , le dôme , la cheminée, la hotte en tôle, et le 
tuyau, également en tôle, dont est surmontée la cheminée» 

Le cendrier est formé d'une pièce de terre carrée de 
18 centimètres de hauteur, creuse dans son intérieur, plus 
large que le corps du fourneau, lequel est reçu dans une 
rainure pratiquée dans l'épaisseur supérieure de ce cen- 
drier qui porte une grille de même dimension que le four« 
neau et percée de douze trous carrés de 4 centimètres; 
sur le derrière du cendrier est une ouverture destinée à 
donner passage à l'air qui doit, en traversant la grille, ali- 
menter la combustion du charbon ; elle sert aussi à retirer 
les cendres et les petits charbons qui s'accumulent au- 
dessous de la grille et qui en échauffant l'air diminuent 
le tirage. Cette ouverture doit avoir 2 décimètres de large 
sur 1 décimètre de hauteur. 

Le corps du fourneau , appelé aussi laboratoire parce 
que c'est dans cette partie que se place la moufle dans la- 
quelle se font les opérations, représente un prisme carré 
de î?8 à 30 centimètres de hauteur et de 32 à 34 
centimètres de largeur, et dont les parois ont 5 cen* 
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Ximèires d'épaisseur. Ce prisme porte sur le devant deux 
ouvertures ; la première , placée au niveau de la grille, 
^'a que 12 millimètres de hauteur et 14 centimètres de 
Wgeur ; elle est exactement fermée par une porte en 
^rre de même nature que le fourneau ei destiné à passer 
une lame desabre sur la grille, afindela ^é;]^^^ des cendres 
^ des petits charbons qui , en s'amassant sur ses trous , 
s'opposent au passage de Tair et font languir la combus- 
tion. La seconde ouverture^ appelée la porte de la moufle, 
est demi-circulaire ; elle a huit centimètres dans sa plus 
grande hauteur, et quatorze centimètres de largeur à sa 
base; elle est exactement fermée par une porte en terre. 
Au niveau de la base de celte porte est une petite tablette 
^xk terre de toute la largeur du fourneau , faisant corps 
avrec lui , laquelle avance d*un décimètre et a deux centi* 
mètres d'épaisseur ; elle est destinée à permettre à la porte 
^^ la moufle de s'éloigner ou de se rapprocher de ce vase 
à volonté. 

Les parties latérales du corps du fourneau portent cha- 
cuiie une autre ouverture placée au niveau de la grille et 
fermée d'une porte destinée à maintenir le dessous de la 
*>oufle constamment garni de charbons ; elles ont commu- 
i^^tnent 8 centimètres 1^ de hauteur et 1*5 centimètres de 
'^l'geur ; sur le derrière et à la même hauteur que la par- 
^Q inférieure de la porte de la moufle est une autre ouver- 
^n de 4 centimètres de large sur 9 centimètres de hau- 
^^ri elle reçoit uçè espèce de brique appelée talon ^ 
^^atinée à supporter le fond de la moufle, tandis que l'en- 
^'^èst soutenue sur une rainure pratiquée sur le devant 
^^ eorps du fourneau et dans son épaisseur. 

I«dôme, absolument de même dimension à sa base que 

te himt jii corps du fourneau sur lequel il doit s'ajuster 

Ptofaitement, a 30 centimètres de hauteur, et dans sa par- 

^e supérieure 22 centimètres seulement de largeur ; sur 

^ derrière et en bas est une ouverture demi*circulaire ap«^ 
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pelée gueulard y par laquelle on charge le fourneau et qi^^ 
a deux décimètres de largeur à sa base, et 15 centimètre ^ 
de hauteur ; elle est fermée par une porte en fer, gamÂ-^^ 
intérieurement de clous à large tête pour arrêter la teri "^ 
dont elle est couverte de l'épaisseur de 4 centimètresi ^^S^ 
extérieurement de deux pitons qui servent à l'enlever -^% 
sans crainte de se brûler « au moyen d'un outil en 
garni de deux crochets et fixé à l'extrémité d'un man 
en bois. A la partie supérieure du dôme est une ouvi 
ture carrée de 12 centimètres sur laquelle repose la ch< 
minée, dont la base est carrée et dont le corps est rond 
cette cheminée a , en tout , 3 1 centimètres de hauteu 
1 1 centimètres 1/2 de diamètre et 25 millimètres d'épai 
seur; elle est surmontée d'un tuyau en tôle de 7 décimètre^^^^ 
de hauteur, dans lequel entre la cheminée, A ce tuyau 
pratiquée une porte à charnière par laquelle on entreti 
le fourneau de gros charbons^ lorsque les opérations son ^^^^ 
commencées ; cette porte a 3 décimètres en hauteur et 1^* ^ 
centimètres de largeur. 

Au-dessus de la porte de la moufle est fixée , en plai-*"-^ 
incliné et tenant à la bâtisse, la petite hotte en tôle donr -^^^ 
nous avons parlé : elle a un peu plus que la largeur àc^^^ 
corps du fourneau ; sa hauteur est de 25 centimètres ; e" ™ * 
est éloignée du fourneau de centimètres environ à 
partie supérieure et de 14 centimètres à sa base. Sa 
position est telle, qu'elle laisse communiquer l'air de 
pièce dans laquelle est l'essayeur, avec la cheminée, et 
à y entraîner l'oxide de plomb qui se vaporise pendant 
coupellation ; cardans ce nouveau système les moufles m 
portent plus , sur leurs côtés et dans leurs fonds, les 
sures qu'on y pratiquait anciennement et qui avaieni 
pour but de laisser une libre issue à Toxide de plomb. 

Toutes les pièces de ce fourneau sont garnies de bandes 
de fer retenues par des vis. 

Enfin les moufles sont des vases en terre réfractaire 
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destinés à recevoir les coupelles; ils sont formés d'une 
voûte légèrement surbaissée et d'une aire horizontale. Le 
sol représente un carré, alongé et la partie du fond fait un 
angle droit avec Taire. 

Son entrée a la même dimension que la porte demi-cir- 
culaire pratiquée sur le devant du laboratoire; elle vient 
se reposer dans une rainure dans laquelle on l'assujettit, 
au moyen de la même terre dont on fabrique les four- 
neaux; son extrémité repose sur le tahn dont il a été fait 
mention plus haut, et est également arrêtée avec de la 
terfe. 

L.es moufles doivent être placées bien horizontalement , 
afin de maintenir les coupelles dans cette position. Dans un 
truTail suivi, elles doivent être changées tous les quinze jours 
au moins ; au bout de ce temps il est rare qu'elles ne soient 
pas fendues , quelquefois aussi leur sol se couvre d oxide 
de plomb vitrifié, et les coupelles y adhèrent; on évite cet 
uiconvénient en y répandant une léo^ère couche de cou- 
pelles en poudre. 

Ce fourneau , qui exige quelques localités particulières, 
^t placé, sur une paillasse établie dans rëpaisseur d'un 
''^ur, au-'dessous de la grande cheminée; de chacun de ses 
côtés est un mur en briques , de sorte que ce fourneau se 
trouve entre deux pièces; dans la première , où l'essayeur 
^ï'availle , on n'aperçoit du fourneau que le devant du 
^encb^ier, le laboratoire , la petite porte fermée et en rai- 
nure, qui sert à dégager la grille, la porte également 
*'^liiée de la moufle et la petite hotte en tôle, de sorte 
^U'on aurait peine à dire en entrant dans cette pièce si le 
^^Urueau est allumé. Dans la seconde pièce sont les portes 
^u cendrier ; celles latérales pratiquées au corps du four- 
neau et qu'on tient fermées autant que possible, et celle 
du gueulard que Ton n'ouvre que pour charger le four- 
*^c^u ; enfin la cheminée et le tuyau en tôle qui la surmonte, 
*^gée dans la grande cheminée. Par cette disposition 
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l'essayeur ne reçoit que la faible chaleur que répaud k 
petite portion du fourneau qui est dans la pièce où il 
travaille , et celle de la moufle lorsque la porte est oo- 
Yerte , ce qui n'est véritablement rien lorsqu'on se rappelle 
l'état dans lequel on était lorsqu'on restait seulement une 
demi-heure devant les anciens fourneaux. 



î»"-' 



DES COUPELLES. 




Les coupelles, auxquelles on a donné ce nom 
qu'elles ont la forme de petites coupes , sont des yase ^ 
faits avec des os calcinés. Leur préparation demande 
soins ; car, ainsi que nous le verrons par la suite y elh 
concourent beaucoup au succès des essais ; on ne saurait 
donc porter trop d'attention à leur confection. 

Mon intention n'est pas de donner ici des moyens cer- 
tains d'arriver à les faire constamment bonnes , ce résultat:==^ 
ne pouvant être obtenu qu'après un travail bien raisonné; 
mais à indiquer, simplement , les diverses opérations par 
lesquelles on fait passer les os pour en constituer les cou- 
pelles, et à signaler les qualités qu'elles doivent avoir pour 
être bonnes. 

Lorsqu'on veut préparer des coupelles, on calcine, dans 
un petit fourneau à réverbère , afin que les cendres de 
bois ou de charbon employé ne puissent point s'y mêler, 
des os d'animaux jusqu'à ce que toute la matière animale 
soit brûlée , et qu'ils paraissent blancs , ayant soin de ne 
pas leur donner une trop forte chaleur parce qu'ils se por- 
celainiseraient ; on les pile dans des mortiers de fer bien 

• 

propres (quelques personnes emploient des moulins en 
pierre ; mais ce moyen est vicieux , en ce que la matière 
des coupelles se mêle toujours avec une petite quantité de 
la pierre des meules et l'altère d'autant). Après avoir 
passé au travers d'un tamis de crin de moyenne grosseur, 
on en forme , avec de l'eau de rivière , des galettes de la 
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grosseur du poing 9 mais un peu plates, et lorsqu'elles 
sont sèches on les porte dans le four à réverbère et on 
les y tient rouges une couple d'heures. Cette nouvelle 
opération est nécessaire pour finir de brûler les matières 
animales qui auraient échappé à la première calcination ; 
il arrive souvent que ce coup de feu , qui a suffi pour 
carboniser toute la gélatine contenue dans les os , n'a pas 
été assez prolongé pour convertir en acide carbonique 
tout le carbone mis à nu , de sorte que les galettes ne 
sont pas parfaitement blanches dans toutes leurs parties ; 
on a le soin, lorsqu'elles sont froides , d'en détacher les 
portions qui altéreraient la blancheur et la bonté des cou- 
pelles. 

Ces galettes, ainsi trayées, sont repassées au même 
tamis, et la poudre placée dans des baquets portant à 15 
. centimètres environ de leur fond un robinet garni dans 
son intérieur, d'une toile grossière , afin que la poudre 
d'os ne l'engorge pas. Le tout ainsi disposé, on les rem- 
plit d'eau de rivière bouillante, afin d'entraîner plus ra- 
pidement les sels solubles qu'elle contient et qui se com- 
posent seulement de sous-carbonate de soude et de muriate 
' de soude ^ le carbonate d^ammoniaque ayant été vaporisé 
pendant la calcination (1). Après avoir agité et laissé sé- 
journer cette eau quelque temps, on laisse déposer. On 
dfomte au moyen du robinet, et on recommence cette 
opération jusqu'à ce que les eaux soient limpides et sans 
[r saTeur. On peut s'aider du nitrate d'argent pour recon- 
naître le moment où la lixiviation est complète ; les der- 
I nières eaux ne devant point alors apporter de changement 
dans ce réactif. Cela fait, on sèche, on pile de nouveau, 
et on passe dans des tamis de soie d'une grosseur déter- 



(i) Les os calcinés, qui se composent essentiellement de phosphate de 
chaux , contiennenl encore , indépendamment des deux sels que nous avons 
nommes, du fluatc de chaux, du phosphate de magnésie et de la chaux. 
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minée; car il est important que la poudre ne soit ni trop 
grosse ni trop fine. Dans le premier cas elle donnerait 
aux coupelles des pores beaucoup trop grands et qui 
permettraient à l'argent de s y introduire ; et dans le se- 
cond f les essais se débarrasseraient trop difficilement des 
dernières portions de plomb et de cuivre. Les coupelles 
trop fines sont , d'ailleurs , sujettes à gercer et pourraient, 
par cette raison , occasioner une perle d'argent. 

La poudre d'os , passée dans ces tamis de soie , et mêlée 
à une quantité d'eau de rivière telle qu'on puisse en form.er 
des pelottes qui conservent la forme que la main lemxi 
donne . est toute prête à faire des coupelles. 

On conçoit que celte quantité d'eau n'est point indifï^ 
rei^te, puisque, si elle était trop abondante , ense vap«3 
risant, lors de la dessiccation des coupelles, elle laisser^iti 
des vides trop considérables ; tandis que si elle était ^> 
trop petite quantité ,les coupelles n'auraient point decorp 
et se briseraient. 

La pâte ainsi préparée, on en fabrique des coupell.^- 
au moyen d'un moule , lequel se compose de trois pièc^^ 
savoir : d'un segment de cône qu'on appelle none^ d'«3.x 
fond mol)ile et d'un moule intérieur nommé moines cj^^ 
ost un segment de sphéroïde , portant à l'endroit de ^* 
section un rebord qui s'appuie sur ceux de la none et q_**^ 
a environ un centimètre d'épaisseur, afin d'être fecil^" 
ment enlevé. 

On remplit de la pâte ci dessus mentionnée la ne^^*^ 
garnie de son fond mobile , après i'avoir légèreme**' 
foulée avec le doigt; on lui donne la forme de la conpel*® 
au moyen d'une petite plaque de cuivre découpée à ^5©^ 
effet; on soupoudre avec de la poudre d'os sèche, po**' 
éviter que la matière ne s'attache au moule, et on poses 1® 
moine dessus ; on porte alors sous une presse et on f^* 
reposer sur lus bords de la none les bords du moine. G^** 
fait , on enlève ce dernier , et , au moyen du fond mobi^® ' 
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Qia fait sortir la coupelle , et lorsqu'on en a un certain 
notobre de fabriquées , on les porte sur des planches dans 
yne pièce édiauffiée au moyen d'un poêle ; au bout de cinq 
à six jours , elles sont ordinairement propres à être em- 
ployëes. 

Lm coupelles que Ton emploie le plus communément 
pësenl, terme moyen ) de 12 à 14 grammes , et peuyent 
absorber environ leur poids de plomb; ces coupelles 
ont 17 millimètres dehauteur, 24 millimètres de diamètre 
ï teurbase ; leur diamètre supérieur est de 3 centimètres ; 
cdui du bassin , dans sa partie supérieure , de 26 milli- 
mètres ; il en a 7 de profondeur, et 1 épaisseur de leur fond 
èacd'un centimètre. 

On fait des coupelles plus grandes que celles*ci ; mais 
eDesne servent points en général , à la détermination du 
tîtredes matières d'or et d'argent. Elles ne sont employées 
qaacoupeller des quantités plus ou moins considérables 
de plomb tenant or ou argent et pour en extraire ces deux 
métaux I sans se rendre compte des derniers millièmes 
. de fin. 

Les coupelles , pour être bonnes , doivent être blan- 
ches, ne point se briser dans les pincettes , mais s'égrainer 
&dlement dans les doigts ; elles ne doivent point gercer 
brsiqu'on le^ met dans un fourneau bien cbaud, et les 
essais doivent y faire facilement Téclair. 

DES HATRAS. 

Les matras sont des vases en verre qui servent au dé- 
part de tons les essais qui ont besoin d'être soumis à l'ac- 
ioa des acides; ils ont la forme ovoïde et sont terminés 
par un col de deux décimètres de longueur au moins, sur 
ipctt près 1 centimètre 1/2 de large; ils peuvent con- 
tenir, terme moyen, jusqu'à la naissance du col, 56 gram- 
mes d'eau distillée. 
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Il en existe de plus petits dont Tœuf ne contient envi- 
ron que 22 grammes d'eau distillée ; ils sont destinés au 
départ par Tacide sulfurique des essais d'argent et d'or 
contenant platine. 

Quant aux essais de bronze , comme ils se font sur 1 
grammes et qu'ils exigent beaucoup plus d'acide nitrique 
que les essais d'or, on les fait dans des petits ballons de 
verre dont la boule peut contenir 100 grammes d'eau 
distillée. 

Ces vases, quoique en verre, vont à feu nu, casaexit 
rarement, et en général parce qu'on a la négligence de 
laisser toucher des charbons allumés sur des parties oik il 
n'y a point de liquide ; aussitôt que celui-ci vient à toucfaicr 
le verre , le calorique , au lieu de se mettre progressive- 
ment en équilibre , porte tout à coup les molécules du 
verre au-delà de ieur[sphère d'attraction, et il y a rupture* 



DES PETITS CREUSETS DRESSAI. 



Les petits creusets d'essai sont ronds et légèrem^^^^ 
évasés vers le haut; les plus ordinaires ont 3 centim» ^' 

m 

très 112 de diamètre à leur partie supérieure, et 2 ccn 
mètres li2 à leur base. 

On les fabrique dans des moules , avec de la terre 
forge et de la manière suivante : 

On pile et on passe à un tamis de soie très fin une 
taine quantité de terre de forge (cette terre est d'un gr ""^ 
bleuâtre , grasse au toucher et happe fortement à la 
gue). Cela fait , on en prend la moitié en poids que \\ 
calcine dans un creuset ou dans une petite caisse en 
que Ton peut introduire sous la moufle du fourneau ^ 
coupelles , et on la tient rouge une couple d'heures. 

Cette terre devient un peu jaunâtre ; lorsqu'elle e^^' 
froide, on la repasse au tamis et on la mêle ensuite exactc^^ 
meut avec la portion qui n'a pas été calcinée; mélangeqi-^^ 
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fait parfaitement en introduisant le tout dans une bou- 
ille, dont la capacité soit telle qu'il en reste, au moins, 
liers de vide , en bouchant et en agitant jusqu'à ce qu'on 
iperçoive plus qu'une seule teinte. Le mélange bien 
t, on le met dans une petite terrine et on en forme, au 
vfen d'une certaine quantité d'eau , une pâte assez con* 
tante pour que , pétrie entre les mains , elle n'y adhère 
js et n'y laisse même que de faibles traces. La pâte 
ant été malaxée très long-temps , ce qui est très impor- 
it quand on veut obtenir des creusets bien homogènes , 
forme des petites boules dont le poids est déterminé 
Tant la grandeur du moule et tel qu'il en ressorte peu; 
^-neuf grammes suffisent pour faire les petits creusets 
Qt j'ai dot^né la dimension plus haut. On procède alors 
enr confection dans un moule composé ainsi que celui 
oupelles de la none , du moine et d'un fond mobile. Avaitt 
poser la boulette de terre il faut avoir le soin de huiler 
none, sans cette précaution le creuset ne pourrait pas 
'tir , et en poussant le fond mobile , on le déformerait 
nplètement; il faut également avoir le soin d'huilerie 
ine,Si6n qu'en le retirant , il ne déchire point le creuset; 
Joit même l'être plus que la none, parce que , dans le 
' contraire, en le retirant, on amènerait le creuset 
isus, et il serait très difficile de l'en détacher sans le 
former. On peut en place d'huile se servir de couenne 
lard ; elle est même préférable. 11 faut enfoncer dans la 
ulette un petit morceau de bois rond avant d'y porter 
nome , qui doit trouver sa place toute faite , sans cette 
écaution il serait plus difficile d'obtenir des creusets 
égale épaisseur. On porte sous la presse, en ayant soin 
' faire descendre le moine le plus droit possible. Lorsque 
sdeux rebords se touchent, on sort de dessous la presse, 
tt enlève le moine en le tournant légèrement , et oh fait 
)rtir le creuset en poussant le fond mobile au moyen d'un 
^Ut morceau de bois rondjie même diamètre ^ et de trois 
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centimètres environ de hauteur, fixé sur une planche en 
bois. On laisse sécher dans un lieu sec , on les porte dans 
la moufle froide du fourneau à coupelles, et après deux 
heures environ d'une chaleur rouge on les retire. 

Ces petits creusets pour être bons doivent être bien 
blancs , très unis , bien homogènes , assez poreux pour 
laisser facilement passer l'eau à travers, et doivent subir , 
sans se casser, les alternatives du chaud et du froid. 

J'en ai fait de très bons en me servant , pour ciment , 
au lieu de terre de forge cuite, des creusets de Picardie» 
et en mêlant la poudre avec parties égales de terre de 
forge crue. Il est très important de ne pas les cuire à une 
trop haute température. Les creusets obtenus par ce pro- 
cédé peuvent être rougis et jetés dans Teau froide cinq à 
six fois sans se gercer, et en les remettant même tout 
mouillés dans la moufle rouge. 



DES GRATTE^BROSSES. 



Les gratte-brosses qui servent à brosser le dessous des 
essais, et à les débarrasser de la portion de poudre de cou- 
pelles et d'oxidcs de plomb et de cuivre qui s'attachent à 
cette partie par laquelle ils tenaient aux coupelles, étaient 
anciennement en fil de laiton ( cuivre jaune ). Ces gratte- 
brosses avaient le grand inconvénient, surtout lorsqu'elles 
étaient neuves , d'enlever par le frottement répété cje 
petites portions d'argent , et de déposer , d'une autre 
part, sur celte partie de l'essai , un peu de cuivre qui les 
colorait en jaune et devaient, dans certains cas, ajouter un 
peu à leur poids. Ces gratte-brosses sont faites mainte- 
nant eu soie de sanglier de 9 centimètres de long sur 3 
centimètres de diamètre ; elles sont recouvertes en peau y 
cl les soies dépassent d'un centimètre environ et d'un côté 
seulement. Ces gratte-brosses s'usent asset vite. Il est à 
souhaiter qu'on les monte en bois , elles en seront d*ail« 
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leurs plus solides. On en fait dont les soies ne sont point 
recouvertes en peau ; et retenues seulement avec des 
cordes qu'on y a fait adhérer au moyen de colle-forte. 
Avec ces gratte-brosses y on brosse des deux côtés ; 
mais elles sont moins solides et ont Tinconvénient , lors- 
qu'on a chaud aux mains, de les poisser d'une manière 
désagréable; ce qui arrive presque toujours , puisqu'on ne 
s'en sert jamais qu'en sortant du fourneau. 



CHAPITRE II. 



DES AGENS NÉCESSAIRES DANS L'ART DES ESSAIS. 



PR1ÎLIMINAIRE. 

Le nombre des agens nécessaires dans Tart des essais 
peut être rigoureusement réduit aux dix-huit suivans : 

1^ Argent fin. 

2» Plomb pur. 

3^ Acide nitrique; 

4^ Eau distillée. 

5^ Planches de cuivre. 

6^ Acide muriatique, 

7® Acide sulfurique. 

8^ Eau régale. 

9° Nitrate de baryte. 
10"* Nitrate de plomb. 
1 1^ Sulfate de soude. 
12® Sel marin. 
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13" Nitrate d'argent. 

14^ Sel ammoniac. 

1 5^ Ammoniaque liquide. 

16^ Prussiate de potasse. 

17^ Borax. 

IS^» Salpêtre. 

Nous allons étudier chacun de ces agens en particulier » 
et nous u*en dirons que ce que l'essayeur ne doit pas 
ignorer. 

DE l'argent fin. 

Ainsi que nous le verrons en traitant de l'essai de l'or , 
on emploie , pour cette opération , une certaine quantité 
d'argent , et cet argent doit être parfaitement pur ; il est 
donc important que IVssayeur puisse le préparer lui-même 
et reconnaître sa pureté; car celui du commerce con- 
tient toujours du cuivre et surtout de l'or , et n'est point 
propre à la détermination du titre de ce métal , puisque 
en portant dans l'or essayé , l'or qu'il contient , il ferait 
accuser un titre supérieur au véritable titre. Quelques 
essayeurs de province se sont servis de boutons d'es-- 
sais d'argent pour faire leurs essais d'or , parce que , di- 
saient-ils j c'était de l'argent pur ; ils étaient tous étonnés 
lorsqu'on leur démontrait de l'or dans ces boutons. On ne 
saurait donc trop répéter aux jeunes essayeurs qu'il existe 
peu d'argent exempt d'or et qu'il n'y a de propre à la dé- 
termination du titre de ce dernier métal , que celui qu'ils 
ont préparé eux-mêmes. Nous allons donc entrer dans le 
détail des moyens qu'on emploie pour se procurer de l'ar- 
gent chimiquement pur. 

Ces moyens sont au nombre de deux : le premier con- 
siste à prccipiler l'argent , de sa dissolution nitrique , par 
des lames de cuivre ; et le second, à réduire le chlorafe 
d'argent. 



' . > 
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PREMIER PROCÉDé POUR OBTENIR DE l'arGENT PUR. 

On prend de l'argent, soit de coupelle et en grenailles, 
soit des boatons d'essais ou tout autre argent , observant 
de le tenir en assez petits fragmens pour que sa dissolu- 
tion paisse s'opérer facilement. On le met dans une cap- 
sule de porcelaine , ou mieux encore dans un ballon en 
vene ; on verse dessus une certaine quantité d'acide ni- 
trique parfaitement pur, car s'il contenait de l'acide mu- 
viatique, par exemple, il se pourrait qu'il y eût un peu 
tl'orde dissous , lequel se trouverait ensuite précipité par 
les lames de cuivre dans l'argent ; l'acide à 22 ^ étant dans 
le ballon, on chauffe légèrement ; si l'acide était plus con- 
centré, l'action serait trop vive et le gaz acide nitreux , 
6e dégageant avec violence , pourrait soulever la dissolu- 
tion et en projeter au dehors. L'acide n'ayant donc plus 
^'action , ce qui se voit lorsqu'il ne se dégage plus de va- 
peurs rouges , n'y ayant plus d'argent au fond du vase et 
■^ tout étant froid , on étend environ d'autant d'eau dis- 
**Mce, et on filtre pour séparer la poudre noire qui occupe 
'6 fond du vase dans lequel la dissolution a eu lieu, et qui 
^ est autre chose que de l'or extrêmement divisé ; il faut 
^^▼oir le soin de faire un filtre double , en papier Joseph 
fort , de le renforcer dans son fond d'un filtre plus petit , 
et de bien enfoncer le tout dans le bec de l'entonnoir , qui 
doit être placé sur un assez grand bocal en verre et bien 
^^▼ë à l'eau distillée ; sans cette précaution , la dissolution 
étant presque toujours avec un assez grand excès d'acide 
et ayant d'ailleurs une pesanteur spécifique assez considé' 
ï'ablc , crèverait le filtre : il faudrait recommencer et il y 
aurait perle d'argent. La dissolution ainsi que la poudre 
Roire qui occupe le fond du vase, doivent être portées dans 
lefiltreau moyen d'une pipette en verre , et on doit éviter 
^leremplir,afin de prévenir la rupture.Toute la dissolution 
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étant passée et le filtre Id^e a plusieurs reprises y on le lait 
sécher , et ou le met à part pour en retirer l'or lorsqu'on 
en a une certaine quantité: ce qui se fait en brûlant bien 
les filtres et les mêlant avec troi'^ parties de flux noir et 
à soixante gammes environ de litiiarge ; en fondant dans 
un creuset de Hesse . au fourneau à vent , et en passant! 
la coupelle le culot de plomb qui résulte de cette opéra- 
tion. La liqueur qui contient l'argent en dissolution étant 
donc bien limpide : car dans le cas contraire il faudrait la 
refiltrer) on la verse dans une ou plusieurs terrines engrès, 
bien propres , suivant la quantité qu'on en a , et on l'é' 
tend de sept à huit fois son volume d'eau de rivière. E s^r 
rait mieux sans doute d'employer de l'eau distillée , m»^* 
comme il en faut une assez ^ande quantité , cela devi^^ 
drait trop coûteux. L'eau de rivière a l'inconvénient d^o^ 
casioner une petite perte d*argent , en raison des muria.^* 
qu'elle contient en dissolution , lesquels, en décomposa-' 
un peu de nitrate d argent y forment du chlorure d'arg^^ 
insoluble , qui se mêle à l'argent métallique , et qui se ^^ 
lalilise lorsqu'on fond ce métal , ou qui reste en suspens! ^^ 
et est entraîné dans les eaux de lavage. Cette perte néas-' 
moins est très faible. 

Les liqueurs étant donc étendues d'eau, on met dat^ 
chaque terrine des lames de cuivre pur , et on les ag^^ 
d'heure en heure pour les débarrasser de l'argent qui M * 
recouvre et qui s'opposerait à la précipitation d'une nc^' 
vdie quantité d'argent. Au bout de vingt-quatre heure^ 
au plus , tout l'argent est ordinairement précipité. On s^^ 
assure; d'ailleurs , en versant dans la liqueur reposée ' 
('!air(! quelques gouttes d'une dissolution de sel mar^^ 
^>. réacaif n'y doit produire aucun changement; s'il ^ 
(oniiîiit un nuage laiteux de chlorure d'argent, ce scr*^ 
une; prfMive qu'elle contiendrait encore de ce métal. Il 
draii drinc y laisser les lames de cuivre encore quelqt 
iciiip'i , (!i jus(|u'à rc que la dissolution de sel n'y appo 
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plus de chaDgemenl. La liqueur clant dans cet état, on 
relire les lames de cuivre que l'on débarrasse le mieux 
possible de l'argent qui recouvre leur surface , et on dé- 
cante de suite la liqueur claire qui surnage l'argent , car 
Bans cette précaution , cette liqueur étant presque toujours 
avec excès d'acide, redissoudrait une petite quantité de 
ce métal et occasionerait une perte sensible. On remplit 
d'eao de rivière , on agite , on laisse déposer , on décante 
an moyen d'un syphon , et on remet une nouvelle quantité 
d'eau. Il faut répéter cette opération jusqu*à ce que les 
eaux de lavage sortent limpides et sans saveur , et jusqu'à 
ce que l'ammoniaque ne bleuisse plus la liqueur. Ce réac- 
tif démontre de très petites quantités de cuivre ; on peut 
Aussi employer le prussia te de potasse , qui donne à la li- 
queur une couleur marron lorsqu'il y existe encore du 
caiyre. Ce réactif est même beaucoup plus sensible que le 
premier. 

Les eaux de lavage ne bleuissant donc plus par l'ammo- 
niaque , on sèche l'argent dans une capsule d'argent ; on 
introduit dans un creuset de Hesse neuf, muni de son cou- 
^^^cle également neuf, et l'on fond au fourneau à vent. Au 
'ïïoinent de couler, on jette gros comme une noix de bo- 
''^x sur le métal qui doit être bien liquide ; on donne un 
petit coup de feu de quelques minutes , en ayant le soin 
de tenir le creuset toujours entouré de charbon, et on coule 
^*na une lingotière bien chaude et de niveau. Si la lingo- 
tièpe était froide , une certaine quantité d'argent pourrait 
^tre projetée au dehors. Quelques personnes mettent de 
Ibuile dans la lingotière avant de couler ; mais lorsqu'elle 
^ Une dépouille suffisante , cette pratique est inutile et a 
1 inconvénient de salir les lingots. Quant au borax que 
'<*ii met avant de couler, il a l'avantage de former un 
^crre qui bouche tous les pores des creusets et empêche 
•'argent de s'y arrêter. 

Le lingot obtenu doit être laminé de l'épaisseur d'une 
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pièce de 25 centimes environ , afin de ponvoir être coupé 
facilement. On doit , avant cette opération , s'assurer que 
sa dissolution dans l'acide nitrique est parfaitement 
complète : car dans le cas où il contiendrait de l'or, ce- 
lui-ci resterait au fond du vase , sous la forme d'une pon- 
dre presque noire. La portion essayée doit peser au 
moins un gramme et demi et avoir été enlevée dans une 
portion du lingot bien propre, au moyen d'an ciseau 
neuf, et aplati sur un tas et avec un marteau bien net- 
toyés. On ne saurait trop recommander ces précautions : 
j'ai vu de Targent parfaitement pur , coupé avec des ci- 
seaux qui n avaient servi qu'à enlever trois ou quatre 
peuilles d'or sur des lingots de ce métal , dorer d'une ma- 
nière insensible cet argent et indiquer de l'or lorsqu'on 
en opérait la dissolution dans Tacide nitrique. Dans ce 
cas il est facile d'en reconnaître la source , car il a son 
brillant métallique et est en petits (ilamens , tandis que 
quelques millièmes d'or alliés à l'argent restent dans cet 
acide , sous la forme d'une poudre noire qui a besoin d0 
la température rouge pour reprendre sa couleur jaune. 

Par le procédé que nous venons de décrire pour obte- 
nir de l'argent fin , il est impossible d'avoir de l'argent 
à 1000 millièmes , quelque bien qu'ait été faite l'opération, 
et celui qu'on en retire est rarement au-dessus de 994 mil- 
iièmes. Si au lieu d'ammoniaque, on a employé le prussiale 
de potasse et 'qu'on ait lavé jusqu'à ce que les dernières 
eaux ne changent plus de couleur par ce réactif, on peut 
amener l'argent à 997 millièmes, mais rarement au-dessus^ 

M. Gay-Lussac a prouvé que les premières portions 
d'argent qui se précipitaient par les lames de cuivre étaient 
pures ; mais que lorsque le cuivre devenait assez abondant 
dans la dissolution, une quantité notable de ce métal se 
précipitait avec l'argent et en baissait le titre. Ce chimiste 
conseille, pour avoir de l'argent pur par ce procédé, de le 
laisser en contact quelque temps avec du nitrate d'argent 
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sprès sa précipitation par le cuivre et sa parfaite lixi- 
>n. Par ce moyen , dit ce savant , tout le cuivre pré- 
rentre en dissolution et précipite une quantité d'ar- 
correspondante (1). 

tte précipitation de Targ^nt par le cuivre s'opère en 
Q de l'affinité de Tbxigène pour le cuiwe et de Toxide 
livre pour l'acide nitrique, affinité plus forte que celle 
)xigène pour l'argent et Toxide d'argent pour ce même 
I. 

lant à la précipitation du cuivre qui s'opère dans Far- 
, sur la fin de l'opération, précipitation que quelques 
>nnes attribuent à l'affinité des deux métaux, M. Gay- 
etc pense qu'elle a lieu seulement par un effet galva- 
e. 

SECOND PROCéDÉ POUR OBTENIR DE l'aRGENT PUR. 

i second procédé consiste à réduire l'argent du chlo- 
d'argent. Cette opération se fait de la manière sui- 

c. 

près avoir obtenu la dissolution nitrique d'argent bien 
ide, ainsi que nous l'avons indiqué dans le premier 
^dé; opération qui a pour but d'en séparer l'or, on 
et dans un bocal de la contenance d'un seau environ, 
i verse dessus une dissolution bien claire de sel marin 
squ'à ce que de nouvelles portions n'y forment plus 
récipité : ce dont on s'assure en attendant que le 
itire d'argent se soit déposé au fond du vase et en 
ant quelques gouttes de dissolution de sel dans la 
on claire qui le surnage. On peut aussi, ce qui serait 
X , en filtrer quelques gouttes et ajouter de la disso- 
ide sel dans cette portion très limpide ; si cette nou- 
addition ne produit aucun changement, c'est une 

Voyez les Annales de chimie , tome 78 , page 91. 
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preuve que tout Targent est précipité. On remplit alors le 
bocal d*eau de rivière , on agite au moyen d'une baguette 
en bois , on laisse reposer; et lorsque la liqueur qui sur- 
nage le chlorure d'argent est bien claire, on la décante au 
moyen d*un syphoii. On remet une nouvelle quantité d'eau^ 
on agite, on laisse reposer et on syphonne de nouveau, en 
répétant cette opération jusqu'à ce que les eaux de lavage 
sortent incolores et sans saveur. Le prussiate de potasse 
ne doit y produire aucun changement. Si la liqueur prenait 
une teinte marron par l'addition de ce réactif, ce serait une 
preuve qu'il existerait du cuivre en dissolution : ce qui se 
pourrait, si Targent dissout se trouvait allié à ce métal, 
et si les eaux de lavage n'avaient pas été assez multipliées. 
Le prussiate de potasse ne produisant plus de change- 
ment dans les dernières eaux de lavage, on sèche lepréci- . 
pité dans une capsule d'argent fin, et la dessiccation com- 
plète, on fait le mélange suivant : 

Chlorure d'argent sec et en poudre. ... 100 parties. 

Blanc d'Espagne en poudre 66 

Charbon de bois en poudre 3 

Ces trois substances étant à l'état pulvérulent, on bit " 
mélange sur une grande feuille de papier, en y promenant 
les doigts jusqu'à ce que le mélange paraisse parfait, et on 
le porte dans un creuset de Hesse neuf, muni de son coio." 
vercle également neuf; on fond dans un bon fourneau* 
vent, en chauffant graduellement : car il y a dans le coB»" 
mencement boursouflement, par suite du dégagement des 
gaz ; de sorte que , sans cette précaution , une portiol* 
de la matière pourrait se répandre au dehors. Lorsque» 
matière est bien liquide et en fonte tranquille , on relire 1* 
creuset du teu , on le laisse refroidir et on le casse. 0» 
trouve dans le fond un culot d'argent qui doit f^ 
7.1 parties, le chlorure d'argent sec contenant, ^"'' 
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traction faite des fractions, les trois quarts d'argent; cet 
argent doit être refondu, coulé en lingot, essayé par l'acide 
nitrique, dans lequel la dissolution doit être complète, et 
ensuite laminé pour servir aux opérations auxquelles on 
le destine. 

L'argent qu'on obtient par cette opération est ordinai- 
rement à 998 millièmes , lorsqu'on a eu le soin de multi- 
plier les lavages jusqu'à ce qu'ils ne changent plus par le 
pvussiate de potasse , ainsi que nous l'avons indiqué. 

Par ce procédé, on ne parvient à l'obtenir chimiquement 
pur qu'en recommençant l'opération, c'est-à-dire en le 
^convertissant encore en chlorure d'argent et en réduisant 
<^elui-ci de nouveau : ce qui n'est pas nécessaire , si on ne 
^eut s'en servir que pour déterminer le titre de l'or ; mais 
c^ qui devient indispensable , si on veut l'employer à des 
^^^périences délicates et synthétiques. 

Au lieu de décomposer le chlorure d'argent par le car- 
bonate de chaux et le charbon, on peut en retirer l'argent 
pcir le procédé de M. Àrfewdson, lequel consiste à délayer 
le chlorure d'argent dans de l'acide sulfurique faible et à 
y mettre de petites lames de zinc qu'on y agite de temps 
A ^Qtre, jusqu'à ce que l'argent soit complètement réduit : 
^ qu'on reconnaît à la disparition totale des points blancs 
<|ui sont remplacés par des points gris , ayant le brillant 
métallique. Les choses étant dans cet état , on retire les 
Iftnies de zinc; on jette l'argent sur un filtfe, on lave d'a- 
bgrd avec de petites quantités d'acide sulfurique faible y 
ensuite avec de l'eau , puis on sèche et on fond. 

Dans toutes ces opérations, lorsqu'on en sera à la fonte 
4a l'argent et au moment de le couler, il faudra avoir la 
précaution de poser la lingotière, qui doit être de niveau, 
>v nne grande feuille de papier gris qu'on aura préala- 
uement plongée dans de l'eau. S'il s'échappait du creuset 
^pelques portions d'argent , au lieu de se diviser et d'être 
projetées au loin , elles se figeraient de suite en touchant 
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y. I iv AA««« ^W klharfT^ « on peut réduire de la même ma 

. »« -A «vUmc , carbonate de plomb mêlé d*acétile^ 

i ^ks lUut mettre que 2 parties de charbon sur UM 

.y . « « «« '^v . \vlte substance contenant toujours de Tacid^ 

I 1 1««4^««- «0^ • ^u ^^ décomposant, met une certaine qaum 

. .«, .U « luibiin à nu , ce qui en porterait la quantité am- 

u (.\ .U> i'olle nécessaire à une bonne réduction. Latrof 

k.ku«t«^ i|u.«ntîié sVipposam à la réunion des molécalef 

M«. i-i^'H^^*^* '^ métal reste iz^ dirisé. s'oxide à aiesiirc 

.pi»> 1^' i lurbon se brûle aux dépens de l'oxiirèDC de rair,el 

iibiii |»itt' lOAior dans cet éUL Lorsque r«^>ératîon estUeti 

(.iii&t , i>ti oluient ordinairemeDt de 75 à T6 de plomb sut 

ii»i» d%,\ ioruso. 

tkk n réduit ainsi des cémses fiâtes à Clichj, chez 
M. liiiiird ; cl on a obtenu sur 1(»0 parties Ta parties de 
kiliiuib t|ui n*a rim laissé sur la conpelle. quoaqu^on en ai€ 
|iii!i!»i' "^0 grammes. Toutes les céruses ne sont cependuat 
àiuk exemples d'arcrent. il£aut donc passer dix gramiao 
».u\ iron du plomb que leur réduction a produit, avant de 
^ c^ ârrvir pour passer les essais d'arirent. 

M. YS'card. fabricant de mfr.ion à Tours, dit qu'en coH' 
ituiiaiii l'opération de Toxidaiion du plomb jusqu^Mipoîn' 
j wi\4«)er les ii^ de ce méul , celui qui reste ne reoèb plo* 
sKUHiihlemcni de cni^-re. 

I .a «iécon verte de Taeide nitrique, connu anci^ 
M^iih le «i>m dW» À»v//. dV.y////^ w/>y. est dneàRaint^ 
l.iillr , el a été l'niie vei's Tan i:i^?,S, 

t^^iioiqne U nnlnre forme sans cesse cet aride , jnsip " 
|U*cWni »m ne Ta poini UMuvê lihîT dans la nature, lO*^ 
ioi)i«)iii*M »"» À tlivei>ieji hrtses. 1 e comnosc le pins abond** 
«iii'il liU*ine {«ni eeliii «pli ivsidte de na combinaison a^ 
la l^cUaiwe , tHiinpoMè ««<>nnu nous le nom de salpêtre ( ^^ 
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de potasse ). C'est de ce sel qu'on l'extrait pour les 
^ • Cette extraction se faisait anciennement , soit au 
)'y en du sulfate de fer, soit par le mélange d'une terre 
gîleuse. On mêlait alors le salpêtre avec parties égales 
B sulfate de fer, ou avec 2 parties 1|2 d'argile. On intro- 
uisait ce mélange dans des espèces de cornues appelées 
^in^Sf munies d'un récipient; on les plaçait sur un long 
buirneau nommé galère ^ et , au moyen d'un feu assez vif y 
le salpêtre se décomposait et Tacide nitrique passait dans 
le récipient destiné à cet effet, et dans lequel on avait eu 
le soin de mettre une certaine quantité d'eau. 

L'acide obtenu dans cette opération n'était point pur ; 
non-seulement il contenait des acides sulfurique et muria- 
tique provenant des muriates et des sulfates existans dans 
le salpêtre , mais encore une très grande quantité de gaz 
^cide nitreux qui donnait àPacide, suivant la quantité plus 
ou moins grande qu'il en contenait, une couleur d'un jaune 
rongeâtre ou d'un vert assez foncé ; et la partie vide des 
▼asesdans lesquels il était contenu était remplie de vapeurs 
rouges de gaz acide nitreux. Ce gaz était produit, non- 
seulement par la décomposition d'une certaine quantité 
d'acide nitrique, opérée par la haute température à la- 
quelle se faisait l'opération , mais encore par la décompo- 
sition de ce même acide au moyen des oxides de fer que 
contenaient les argiles employées. 

Quoique ces procédés, surtout celui qui consiste à dé- 
composer le nitrate de potasse par l'argile, soit encore 
suivi par quelques fabricans, le procédé généralement em- 
ployé consiste à décomposer le salpêtre au moyen de l'a- 
cide sulfurique. Ce procédé , qui est dà à Glauber et qui 
est basé sur l'affinité plus grande de la potasse pour l'acide 
sulfurique que pour l'acide nitrique , se pratique de la 
ïuanière suivante dans les laboratoires : on introduit dans 
une cornue de verre tubulce, dont la capacité doit être 
^^ nioins moitié plus grande que le volume du sel et de 

3 
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l'acide (|u'on doit y introduire dans les proportions sui- 
yaiites : huit parties de salpêtre purifié et quatre parties etde- 
niic d'acide sul (urique à soixante-six de^^^és, mélë avec 3 par- 
ties d'eau. ( Ce mélange doit être fait avec précaution dam 
un Tase en grès ou en faïence, parce qu'il en résulte un grand 
dégagement de chaleur. ) On a le soin de porter cet acide, 
ainsi étendu et froid, au fond de la cornue, au moyen d'un 
long tube, afin que les parois supérieures de ce vase n'en 
soient pas enduites. Sans cette précaution, l'acide nitrique 
en distillant entraînerait ces portions et altérerait d'autant 
sa pureté. Cela fait, on pose la cornue sur un bain de sMe, 
ou, si l'on veut, à feu nu ; mais alors il faut avoir le soin de 
la luter au moyen d*un mélange de terre à four et de bouse 
de vache, afin d*éviier sa rupture; on y adapte un alonge et 
un ballon dans lequel on peut mettre deux parties d'eau 
et auquel on ajuste l'appareil de Woulf, muni de ses tubes 
de sûreté. Après avoir luté touies les jointures avec un 
lut fait de terre de forge, long-temps battue avec suffi' 
santé quantité d'huile de lin siccative , c'est-à-dire qui ^ 
bouilli sur la litharge, et avoir recouvert ces luts de lin^^ 
ou de vessies mouillées et soutenues de ficelles, on chauf!^^ 
d'abord lentement pour éviter le boursouflement trop coi 
sidérable du mélange qui pourrait passer dans le récipieni 
et peu à peu on augmente le feu qu'on continue jusqu'à 
moment où les vapeurs rouges, qui dans le commencemei 
avaient fait place aux vapeurs blanches d'acide nitrique ' 
reparaissent plus abondamment qu'auparavant ; la matièr^^ ^ 
dans ce moment se soulève et tend à passer dans le col d< 
la cornue : ce dernier signe indique qu'il faut cesser le feu^ 
Lorsque l'opération en est là, on délute ordinairement 
cornue de suite, et on en retire le sulfate acide de potat 
qu'elle contient, et qui une fois solidifié deviendrait asses 
difficile à enlever. Ce produit est employé dans les artS| 
principalement à la confection de l'alun. 
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DES SUBSTANCES QUI ALTERENT LA PURETE DE L^AUDE 

NITRIQUE. 

L'acide nitrique, obtenu par ce procédé , contient 
presque toujours , de Tacide muriatlque , de Tacide sulfu- 
rique et du gaz acide nitreux, en dissolution, qu'on re- 
connaît à la couleur jaune-rougeâtre dontTacide est colore. 
II est vrai de dire , cependant, que Tacide obtenu par 
ce moyen est beaucoup plus pur que celui obtenu par 
les anciens procédés; surtout lorsqu'on a employé du 
nitrate de potasse de troisième cuite , c'est-à-dire qu'on 
a £aiit cristalliser à trois reprises différentes , et qui se trouve 
alors débarrassé de la plus grande partie des sels étrangers 
qu'il contient. 

Quelques fabricans purifient leur acide nitrique; mais, 
en général y celui du commerce contient presque toujours 
les trois substances étrangères dont nous avons parlé , et 
l'essayeur ne doit jamais s'en servir pour ses opérations 
sans s'être assuré qu'il est pur, et sans le purifier s'il ne 
l'est pas. 

A cet effet , et pour se rendre compte des substances 
qu'il contient , on doit verser dans deux verres à expé- 
riences une petite quantité de Facide qu'on veut essayer ; 
dans le premier verre on verse quelques gouttes de nitrate 
de plomb ou de barite en dissolution (ces dissolutions 
doivent être très limpides et les verres à expériences rinces 
à l'eau distillée à plusieurs reprises ) ; si l'acide nitrique 
contient dé Tacide sulfurique , la liqueur se tM)uble ou 
même dépose au fond du vase*un précipité blanc de sul- 
fate de plomb ou de barite insoluble suivant le réactif 
qu'on a employé , surtout quand l'acide sulfurique y est 
abondant, tandis que la liqueur n'éprouve aucun chan- 
Sementj's'il est exempt de cet acide. Dans la seconde 
Portion d'acide nitrique on verse quelques gouttes dt 
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.1 .ir:;t*iit vt\ ilissoUiliMil hicu limpide; si rncici ^ 

|ii«- roiiiioiil (lo raciJe inurialiqiic , la liqueur s •« 

.. ..il.li- . 4-1 si vv\ acide y esl contenu abondamment, ils'^ 

. .,..,!. lin |irriipiiéblane,caillebollé de chlorure d'argeim 1 

... ..Iiibir; dans le cas contraire, l'addition du nitrate 

1 ii^;i-.iii n'y doit produire aucun changement. 

Il huit avoir le soin d'étendre de deux à trois partiels 
.1 « .111 distillée Tacide que Ton essaie avant Taddition des 
• « M iils j car, sans cetic précaution, Tacidc étant concentra 
. ' ividi' d'eau, s'emparerait de celle qui tient en dissolu- 
i.«.ii b'b nitrates de barite et d'argent, et ces sels, en set 
|.i<'< ipit/int , induiraient en erreur. 

itiiiàui au gaz acide nitreux, la couleur jaune-rougeâtre 
(jii'a Tacide nitrique qui en contient, en indique assez la 
|.i éî^ence : si cependant l'acide en contenait assez peu pour 
m point le colorer, on pourrait verser dans une petite 
\.(,i lion de cet acide de Tacide hydro-sulfurique endîsso- 
l.ilion dans l'eau ; ce réactif en démontre les plus petites 
i|.i.iiitités en troublant l'acide nitrique, ce qui est dû à 
r;d{inité de l'oxigènc du gaz acide nitreux pour l'hydro- 
i;inc de Tacide hydro-sulfurique, lesquels , en se combi- 
nant , forment de l'eau , tandis que le soufre abandonna 
..*: précipite. 

Il .serait bon également d'évaporer à siccité, dans une 
«ap.Milc en platine, une certaine quantité de cet acide» 
oiiii «Ji; s"assurer qu'il ne contient aucune substance 
.'A'.tlti , les marchands pouvant y introduire des sels afi** 
'i' lui donner plus de densité. 

IIK LA PURIFICATION DE l'aCIDE NITRIQUE. 

hl»nih avoir décrit les procédés employés pour l'extr^^' 
*:'#ij d#: laride nitrique, avoir indiqué les substances ^J*** 
4«l<j<r<!fit ordinairement sa pureté, et donné les moyens ^® 

onriallre ces substances , il nous reste à indiquer l^^ 
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livers moyens de puriticatiun qu'on doit employer pour 
*en débarrasser. Toutes ces opérations doivent étrefamî- 
iiëres à l'essayeur, parce que cette purification le regarde 
essentiellement, et qu'il ne peut répoudre de ses opéra- 
tions s'il ne peut s'assurer par l'expérience que l'acide qu'il 
emploie est pur. 

Les substances qui , ainsi que nous l'avons dit, allèrent 
la pureté de l'acide nitrique , étant le plus communémeui 
le gaz acide nitreux , l'acide rauriatique et Tacide sulfu- 
rique, c'est des procédés à euiployer pour l'en débarrasser 
que nous allons nous occuper. Nous les supposerons , 
d'abord , unies , à l'acide nitrique , une à une, et , ensuite, 
nous considérerons l'acide les recelant toutes les trois ; ce 
]ui arrive le plus fréquemment. 

Si on a reconnu que l'acide nitrique contenait du gaz 
^cide nitreux, soit par la couleur jaune qu'il donne à l'a- 
cide , soit parce que l'addition de quelques gouttes d'acide 
!iydro-sulfurique y auront produit un léger précipité de 
soufre, il faut introduire cet acide dans une cornue tubulée 
S&Lrnie d'un alongeet d'un récipient muni d'un long tube, 
Biigagé sous la cheminée pour jeter ce gaz au dehors du 
laboratoire; distiller au bain de sable cl à un léger feu. 
^'acide nitreux , dont l'état ordinaire est d'être gazeux , 
P^end cette forme, et se dégage au moyen du tube place 
^r la tubulure du ballon; une petite portion d'acide nitri- 
que recelant de ce gaz en dissolution passe également et 
^c condense dans le ballon. On continue de chauffer légè- 
''^nicnt jusqu'à ce que l'acide contenu dans la cornue soit 
parfaitement décoloré, et jusqu'à ce qu'il ne produise plus 
^le changement dans l'acide hydro-sulfurique; on peut être 
assoré alors qu'il ne contient plus de ce gaz. Si l'acide ni tri- 
H**? contient de l'acide sulfuriquc , dont ou aura reconnu 
*a présence par l'addition de quelques gouttes de nitrate de 
ploiAb, qui y auront fait un précipité , il faudra verser de 
^c reactif dans l'acide jusqu'à ce qu'il n'y produise plus 
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aucun changement ; ce dont on s'assurera en laissant re- 
poser quelque temps , et en versant doucement dans la 
liqueur claireet surnageante, quelques gouttes de nitrate 
de plomb , dont on aura le soin de mettre un excès y et 
en distillant ensuite cet acide. Le sulfate de plomb formé 
et le nitrate de plomb mis en excès , étant fixes au feu « 
resteront au fond de la cornue , et Tacidc passera pur. 

On peut également, au lieu de précipiter par le nitraf^e 
de plomb l'acide sulfurique contenu dans Tacide nitrique» 
distiller cet acide sur quelques lames de plomb ; dès 1^ 
commencement de l'opération, ce métal est dissous, et ud.^ 
portion précipitée à Tétat de sulfate de plomb. 

Quelques personnes conseillent de distiller cet acide sum^ 
du salpêtre pur. Par ce procédé, la potasse du salpétf^ 
s'empare de l'acide sulfurique contenu dans l'acide nitriqi» ^ 
et forme du sulfate acide de potasse fixe au feu; tandis qa^ 
la petite quantité d'acide nitrique abandonné parla potasse 
passe dans le récipient. Ce procédé est moins bon que 1^ 
premier indiqué , parce qu'il est difficile de trouver diM- 
salpêtre exempt de muriates ; de sorte que ces sels sonC 
décomposés, et que l'acide nitrique que l'on retire de cette 
opération est bien privé d'acide sulfurique , mais peut 
contenir de l'acide muriatique. 

En distillant seul l'acide pitrique contenant de Facidc! 
sulfurique et en fractionnant les produits de la distillation, 
il serait peut-être possible d'en séparer cet acide , lequel , 
en raison de sa grande densité et la température élevée 
qu'il exige pour entrer en ébullition, ne doit passer que 
vers la fin de l'opération. 

Si l'acide nitrique que l'on étudie forme un précipité 
avec le nitrate d'argent, et contient de l'acide muriatique, 
il faudra mettre de ce réactif dans l'acide nitrique jusqu'à 
ce qu'il n'y produise plus aucun changement , et ,^ après 
s'être assuré qu'on en a mis un excès, distiller au bain de 
3dblc. Tout l'acide muriatique contenu dans l'acide nitri- 
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ue Testera, au fond de la cornue, sous la foruie de chlo- 
•ure d'argent insoluble, fixe à la température à laquelle 
oB opère , et l'acide nitrique passera pur. 

Comme l'état ordinaire de l'acide muriatique est Télat 
gBzeux, en distillant seul Tacide nitrique qui en contient , 
et en ôtant les premières portions d'acide distillées , il 
serait peut-être possible d'en priver les dernières. 

Enfin , si l'acide nitrique contenait tout à la fois du gaz 
acide nitreux, de l'acide sulfurique et de Facide muria- 
tique , il faudrait y mettre des nitrates d'argent et de 
plomb jusqu'à ce qu'il y en ait en excès; distiller et ôter 
les premières portions d'acide passé , lorsque celui resté 
dans la cornue sera parfaitement blanc; laver le ballon à 
l'eau distillée 9 après l'avoir rempli d'eau ordinaire, pour 
chasser les Tapeurs rutilantes qui le remplissent, et con- 
tinuer la distillation qui ne donne plus alors que de l'iicide 
pur. Dans la cornue restent du chlorure d'argent et du 
sulfate de plomb insolubles , plus les nitrates de plomb c^ 
d'argent qui ont été mis en excès. 

On traite ce résidu par l'eau distillée à une légère cha- 
leur, et on filtre ; sur le filtre restent le sulfate de plomb et 
1« chlorure d'argent dont on retirera ce dernier métal en 
fondant, après dessiccation, avec deux parties de flux noir 
et en passant à la coupelle. Dans la liqueur sont les nitrate 
d« plomb et d'argent : on précipite ce dernier métal, soit 
AU moyeu de lames de cuivre , soit par la dissolution de 
*el, et on réduit le chlorure obtenu. ( Voy, argent fin. ) 

Quant aux deux sels insolubles , on pourrait encore les 
^aiter à froid , par du sous -carbonate de soude en dis- 
*<'lution dans l'eau et agiter souvent. Au bout de vingt- 
quatre heures environ la décomposition est ordinairement 
faite, c'est-à-dire que la liqueur contient le sous-carbonate 
en excès , du sulfate et du muriate de soude ; tandis que 
par un échange de base la matière insoluble se trouve 
Composée de carbonates de plomb et d'argent. On les jette 
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«ur un filtre, on les sèche, on les réduit au moyen dfi 
trois parties de charbon en poudre, et on obtient on 
alliage de plomb et d'argent , qu*il suffit de passer à h 
coupelle pour en séparer ce dernier métal. 

Pour éviter le mélange du sulfate de plomb et du chlo- 
rure d'argent, on peut , après avoir précipité Tacide rou* 
riatique par le nitrate d'argent, laisser déposer, décanter 
le liquide, et jeter le chlorure d'argent sur un filtre, après 
Tavoir étendu d'eau ; une fois bien lavé, on le réduit. 

Dans la liqueur décantée on verse excès de nitrate de 
plomb , et on distille. De cette manière on ne trouve »u 
fond de la cornue que les nitrates d'argent et de plomb 
mis en excès et le sulfate de plomb ; comme ce dernier est 
insoluble , pour le séparer des deux nitrates, il suffît dfl 
traiter à chaud , par une certaine quantité d'eau ; après 
avoir filtré, on précipite l'argent de la dissolution par Tua 
ou l'autre moyen déjà indiqués. 

L'acide nitrique pur doit donc être parfaitement inco- 
lore, limpide, ne produire aucun changement dans les 
nitrates d'argent et de plomb , ainsi que dans l'acide 
hydro-sulfurique , et ne rien laisser par l'évaporation ; 
dans cet état , et lorsqu'il est concentré, il répand des va- 
peurs blanches dans l'air, ce qui oblige de le tenir dans 
des flacons bien bouchés : car sans cette précaution, il 
s'aflaiblirait en absorbant Teau de Tatmosphère. On doit 
aussi le conserver dans l'obscurité, car la lumière le dé- 
compose, et par son contact il ne tarde pas à se colorer 
en donnant naissance à du gaz acide niireux. Cet acide est 
odorant, corrosif, désoj^ganise presque subitement la 
peau, en la tachant en jaune. Sa pesanteur spécifique, 
lorsqu'il est exempt d'eau , est de 1,510 à 1,618, d'après 
M. Gay-Lussac. 

Avant 1784,racide nitrique était «regardé comme un 
corps simple ; et ce fut dans cette année que Cavendish 
en opéra la décomposition , et prouva qu'il était composé 
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^oxîgène ei d'azote. Depuis cette époque on a déterminé, 
vec exactitude > les proportions dans lesquelles ces deux 
;az s'y trouvent; et il est résulté , des travaux des chimistes 
nodemes , que Tacide nitrique est composé d'un volume 
l'azote et de deux volumes et demi d'oxig^ène, ou, en 
poids, de 35,13 d'azote et de 100 d'oxigène. 



DE l'eau DISTILLEE. 



Comme toutes les eaux ne sont pas propres aux opéra- 
tions de l'essayeur et qu'il faut qu'elles soient pures , on 
ne doit jamais les employer, soit pour les essais d'or, soit 
poDT étendre les acides aux degrés convenables , etc., etc., 
Mils s'être assuré qu'elles ne contiennent aucuns corps 
étrangers. L'eau distillée propre aux opérations délicates 
ie l'essayeur, doit être parfaitement limpide et ne faire 
éprouver aucun changement au nitrate d*argent ni à celui 
d« barite , et ne point précipiter par l'oxalate d'ammo- 
niaque, réactif qui indique la présence de la chaux à l'état 
de carbonate et tenue en dissolution par un excès d'acide 

carbonique. 
On peut encore, au lieu d'eau distillée , employer Teau 

de la pluie ou de la neige fondue. 
Quand on distille de l'eau ; il faut toujours en <Ster les 

premières portions, qui contiennent souvent de l'ammo- 

oijique. 



DES PLANCHES DE CUIVRE. 



l-a nature du cuivre que l'on emploie à précipiter l'ar- 
g'entdesa dissolution nitrique n'est pas indifférente; et 
quoiqu'il puisse sans inconvénient contenir quelques mé- 
taux, comme du plomb et de l'argent, par exemple, il n'en 
jerait pas de même s'il contenait de l'élain et de l'or, mc- 
aux qui s'y trouvent souvent alliés , pour ce dernier en 
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rr. : ::i ::n jc i ar^eni de sa 
.: i?r.. •::n:e:.:r iii etain iiior; 
:.r.î dis fTJïïjînes dans de 
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iio;i\ nn:au\. tv-.wx infclii le* jîr.f laciie nitrique, reslfr i 
ront au lonJ du viff . i'e'.Â.n ^:•J^ .:. fornie d'une poudre 
hlaniho doxiJo d tt.viîi . et :\r à 1 ttâî n-,étaîlique elsous . 
îa fornio d'aneroïKirc brune. 

Si le cuivre conienai- cc> deux n:t:-u\ en même temps i 
l'oxide d'elain serait ro>e : it q -1 est dû à un mélange 
d'oxîde dor formé au\ depei:s ».le./o\iî:ei;e. de roxidcd'e* 
tain et do ce dernier : ce qv.i vi.r.ne uais>ânce à une espèce 
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On peut encore en yasser à la coupelle avec dîx-hu» 
partie> de plomb: traiter p.ir iûeide r.itrique le petit gntfO 
d'ariîent nni en résulte o!Ù:nairiiijCiit . et recuire la po^ 
tion resttt' au tond du ma î ras . Si !a vlissclution n*a paseW 
complète: la coulear ;,au»:e q.e prendra ce résidu ind*' 
qncra as.se/ !a presoncc «.i-.- l'or 

1.05 lai:u> lie cui\re ci:;pivVte> .i i^ précipitation Ofi 
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l'argent doivent avoir , au moins , un centimètre d'épais- 
seur et être assez grandes pour déborder les terrines dans 
lesquelles elle se fait. Dans les affinages, cette précipitation 
. se faisait à froid et dans des baquets préparés exprès ; 
\ maintenant , et depuis que le départ se fait au moyen de 
^ Tacide snlfurique, cette précipitation a lieu à chaud, dans 
des chaudières en plomb. 



\ 



DE l'aUDE MURUTIQUE. 



L'acide muria tique qu'on emploie dans l'art des essais à 
la confection de l'eau régale, s'extrait dans les laboratoires, 
duselmarin, combinaison d'acide muria tique et de soude, 
an moyen de l'acide sulfurique et en faisant passer à tra- 
ders l'eau distillée le gaz qui provient de cette décompo- 
silion. Cette opération se fait de la manière suivante : on 
; introduit dans un ballon un kilogramme de sel marin 
; préalablement fondu dans un creuset de Hesse, afin dedé- 
./Composer les nitrates qu'il contient , car sans cette précau- 
^on, il se formerait du chlore et de Tacide nitreux qui co- 
'orerait l'acide en jaune. 
Le sel marin en poudre étant dans le ballon , on pose 
! celui-ci sur un bain de sable ; ou le bouche au moven 
d'un bouchon percé de deux trous destinés, l'un à recevoir 
on tube en S par lequel on verse un kilogramme d'acide 
^'dfurique concentré , et mêlé d'avance du liei's de son 
poids d'eau ; l'autre à recevoir un tube qui doit le mettre 
en communication avec Tapparcii de Woulf. Cet appareil 
consiste en cinq ou six flacons à deux ou trois tubulures , 
iinis entr'eux par des tubes recourbés qui conduisent d'un 
flacon à l'autre les gaz que l'on veut obtenir en dissolution 
dans l'eau. Ces flacons portent également aune de leurs 
tubulures un tube droit qui plonge seulement de quelqui^^s 
millimètres dans l'eau et qu'on appelle tube de sûreté: 
il est destiné à empêcher l'absorption opérée par le vide 
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•Il :îi- (>r<Mliiit lorsqu il *. 
/./: («.ii'ic ijiie riNîu Vwïi--:-- : ri •. tubt^ n'y plongeant plus, 
\ Ht- c'Mc'TîiMir -.'y piv^ii !îe : r .::ù.lit l'équilibri». 

Inuirs les joii;li:î 0- «.\ /tpî-.iifii que nous venons dc 
•.!« « rire l'iani M-.'î: h.-.u- h.':^ ». t ijîi ..-. avec le lui clontona 
j»;irli*' en iraii.int «le Li ui.îVcîi.ii Je Tai-i Je nitrique , on 
iiiîn)iliiil pou li ] e*'. . I :.r !c îule en S. laeiue sulfarique 
tU'.iliî; on cliaulU' lêîrei ement ; lor>qu'iI ne reste plus 
.'.'..eiilt iî :;-t*i:ie . i ii êkvf le Icu et on le coDliuue jusqua 

• i" qu'il îi'\ iit T h.s uê::ai;t'n.t':il tie gaz. Peu après ce mo- 
n;i lit, €•:: ilél'.iîe h^ bàlLui CI lU» V ve^^e Je l'eau bouillanle, 
.tliii que ie ^ul•:lte Je .-ouJr lormti ne s'alta^'he point et 

• |irt5n pui>^e le retirer lacilenient. Avec les proportions de 
-li ei Ja». iJe emp!ovée.> , ^u peut saturer sept cents grani* 
i.iO J'iiiii Ji*»îi:lée. 

D'après ee proeéJê. «ai voit qu* J n'est pas impossible 
ijui- l'aeivie muriatique Lblcnu vontienne Je TadJe sulfc- 
îiqiio èi;!rai!iè par ce çaz. On s'assure i!e sa présence an 
:iK V 71 J . muriaie J». b?riie , qu'on ne Joii mettre dans 
! aciJ- r...;::atiq ^e iiraiîes avoir étenJu celui-ci d'eau î 
>il c ::iil::.: .ie i'aciJe su!iurique, il se forme un prccip»^ 
tIe Milfaî; J- baiile iiisohible. On purifie cet acide dans 
l'appareil Je Woult en le plaçant dans une cornucetcndc- 
:;.i:;eant le «raz au moven J'uue lêirère chaleur. 

Quelques personnes fabriquent TaciJe muriatique dans 
Jes eiieiîrbiîesenl'onîe ; niai< ee métal Jécomposcunece^ 
lame quantité tî'aeiJe sulfurique. Je stute que l'acide mu- 
I lafîcpu^ obteriu ilnn< cette opération contient toujours de 
l'aeide snllnreux. l.e nioiUciir réaciif à employer pour rtr 
i luinaftre la présence ile ce corns élranffer , c'est d'y faire- 
Ji.N«t>uJre à chaïul. Je ï'éiain : >i l'acide muriatique con- 
iieiii Je laeiJe sullureux . la liijueur se trouble et jaunit; 
«pielqnelois même, s'il ^ est al>.M.uiant, J es flocons dc SOU- 

iic ||.i;'f fil il.in-o l.l ilipKMi) 

Si l'on \ Miiiii. mil».-.,. K- i -v ,u. niîritpic , ce qui pourrait 
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rriver si le sel iiiarîii employé contenait quelques nitra- 
2Sj on les reconnaîtrait^ soit en le faisant bouillir sur de 
or, dont il diminuerait le poids en en dissolvant une petite 
[uaDlité et en colorant l'acide en jaune ; soit en dissolvant 
iD peu de mercure , lequel , en décomposant l'acide nitri- 
que , dégagerait du gaz acide nitreux rouge. 

On ne doit donc pas se servir d'acide muriatique > sans 
s*ètre assuré par le muriate de barite, qu'il ne contient pas 
d'ftcide suifurique ; par l'étain pur qu'il ne contient point 
d'acide sulfureux , et par l'or ou le mercure qu'il ne con- 
tient point d'acide nitrique. 

L'acide muriatique pur et concentré marque 25^ de 
l'aréoiuètre de Beaumé ; sa pesanteur spécifique est alors 
de 1,200. Dans cet état, il est blanc, limpide ; exhale, lors- 
([u'il est exposé à l'air, des vapeurs épaisses et piquantes, 
doesàla dissolution dans l'eau, de l'atmosphère, du gaz qui 
sed^age et qui , ainsi affaibli , se précipite. 



DE L^ACroE SULFURIQUE, 



L'acide sulfurique qu'on emploie dans l'art des essais , 
80 départ des cornets d'or et de platine tenant argent, et 
9Q'on fabriqne en grand pour le besoin des arts, est le re- 
stât de la combustion du soufre au moyen du salpêtre, 
^te combustion se fait de la manière suivante : on in- 
^dnit sur une plaque de fonte placée dans un fourneau 
Wti en briques , un mélange de quatre-vingt-dix parties de 
^ufre et dix parties de salpêtre. On met le feu au four- 
i^eau. Le soufre s'enflamme et donne lieu aux gaz acides 
lùtreux et sulfureux , lesquels sont , par la disposition du 
fourneau , introduits dans une chambre de plomb dans la- 
quelle se trouve de l'eau en vapeur. 

Ces deux gaz réagissent l'un sur l'autre ; le gaz acide ni- 
^eux cède une portion de son oxigène à Tacide sulfureux, 
forme de l'acide sulfurique qui se dissout dans l'eau qui se 



46 l'art de l'essayeur. 

trouve en vapeur dans la chambre, se condense sur les 
parois , et finit par tomber sur son sol légèrement iodiné, 
et va se rendre par des robinets dans des chaudières de 
plomb où on le concentre. Cet acide ne sort ordinaire- 
ment des chambres de plomb qu'à 45 ou 50^ ; il ne senil 
pas sans danger , pour ces chambres y de Ty amener à od 
degré plus élevé. 

C'est à MM. Clément et Désorme que nous devons 11 
théorie de celte belle opération , dans laquelle ils onl 
prouvé que le gaz acide nitrcux rutilant , après avoir cédé 
son oxigène à Tacide sulfureux , l'avoir converti en acide 
sulfurique , et avoir passé à l'état de gaz niireux incolore , 
décomposait Pair (|u'on introduit avec ménagement dans là 
chambre; rcpassaitàTétaldegaz acidenitreuxet se décom- 
posait de non veau pour convertir une nouvelle portiou d'a- 
cide sulfureux en acide sulfurique ; composition et décom- 
position qui se renouvellent un grand nombre de fois(l}. 
L'acide sulfurique ainsi préparé est bon pour le besoin 
des arts , mais ne peut pas servir aux opérations délicates 
du laboratoire^ où on le distille dans des cornues de veite 
et en ôtant les premiers produits de la distillation qui sont 
ordinairement de Tacide moins concentré , mêlé d'une 
certaine quantité des acides nitrique et muriatique. 

L'acide sulfurique ainsi obtenu est blanc , oléaginenZf 
inodore, et sa pesanteur spécifique est de 1844, Teau étant 
1000. Il marque alors 66° de raréomètre de Beaumé. 

l^a pesanteur spécifique des acides dont j'aurai occa- 
sion de parler plus d'une fois dans cet ouvrage , étant 
un moyen de plus que Taréomètre pour déterminer la 
densité de ces acides^ et d'ailleurs beaucoup plus rigou- 
reux que cet instrument , je crois me rapprocher du but 



(i) J*engnge les essayeurs qui voudraient avoir des données plus précise 
sur cette muticre , à consulter le Traité de chimie de M. Thénard, et II 
Chimie appliquée aux arts , de M. Cbaptal. 
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de la manière suivante : on pile le sulfate de barite et 
on le mêle à un huitième de charbon de bois en poudre; 
on fait rougir une couple d'heures dans un creuset, et 
après l'entier refroidissement on lessive , et on fait bouil- 
lir la liqueur claire avec de l'oxide de manganèse ou , 
mieux encore, avec de Toxide de cuivre, jusqu'à ce qu'elle 
ne précipite plus la dissolution de plomb en noir ; la 11- 
quenr étant dans cet ëtat , on précipite par l'acide car- 
bomqae que Ton dégage ordinairement de la craie par 
ràdde muriatique; et, le carbonate de barite étant lavé 
et fléché , on le traite par l'acide nitrique pour obtenir le 
nitrate de barite, en procédant comme nous l'avons indi- 
qué plus haut. 



DU NITRATE DE PLOMB^ 



Le nitrate de plomb , ainsi que le nitrate de barite , 
peut également servir à reconnaître la présence de Tacide 
mHbrique et d'un sulfate quelconque soluble dans l'eau ; 
il se prépare absolument de la même manière que le nitrate 
d^argent (voyez article nitrate d'argent); cependant, au 
Geu d'employer le plomb à l'état métallique, on peut se 
servir du carbonate de plomb ( céruse ), qui se dissout 
Msbien dans Tacide nitrique, même sans le secours de 
h dialeur, avec effervescence et dégagement d'une assez 
pande quantité d'acide carbonique; le nitrate de plomb 
n'étant pas très soluble dans l'eau , il faut n'employer 
l'acide nitrique qu'à 15* environ , car, sans cette précau- 
tion , il se cristalliserait une assez grande quantité de 
nitrate de plomb qui pourrait gêner l'opération. La disso- 
lution étant feite , on filtre , on évapore , on fait cristalliser 
le nitrate de plomb, on décante les eaux-mères, et les cris- 
^ux, lavés avec de petites quanlités d'eau distillée, sont 
^uite dissous pour servir au besoin. 

4 



38 l'aut de l'fssatf.lr. 

aucun changement ; ce dont on s'assurera en laissant re- 
poser quelque temps , et en versant doucement dans 1& 
liqueur claireet surnageante , quelques gouttes de nitrate 
de plomb, dont on aura le soin de mettre un excès , et 
en distillant ensuite cet acide. Le sulfate de plomb forxne 
et le nitrate de plomb mis en excès , étant fixes au feu « 
resteront au fond de la cornue, etPacidc passera pur. 

On peut également, au lien de précipiter par le nitrsi^e 
de plomb Tacide sulfuriquc contenu dans l'acide nitriqcie* 
distiller cet acide sur quelques lames de plomb ; dès 1^ 
commencement de l'opération, ce métal est dissous, et ux^^ 
portion précipitée à Télat de sulfate de plomb. 

Quelques personnes conseillent de distiller cet acide si^r 
du salpêtre pur. Par ce procédé, la potasse du salpêtre 
s'empare de Tacide sulfurique contenu dans l'acide nitrîcju® 
et forme du sulfate acide de potasse fixe au feu ; tandis cf^vie 
la petite quantité d'acide nitrique abandonné par la potasse 
passe dans le récipient. Ce procédé est moins bon que ^^ 
premier indiqué , parce qu'il est difficile de trouver ^** 
salpêtre exempt de muriates ; de sorte que ces sels so^^ 
décomposés, et que l'acide nitrique que l'on retire de ce**^® 
opération est bien privé d'acide sidfurique, mais p^?^^ 
contenir de l'acide muriatique. 

En distillant seul l'acide nitrique contenant de I'acE< 
sulfurique et en fractionnant les produits de la distillation* 
il serait peut-être possible d'en séparer cet acide , lequ^^* 
en raison de sa grande densité et la température 
qu'il exige pour entrer en ébullition, ne doit passer ((.' 
vers i a fin de l'opération. 

Si l'acide nitrique que l'on étudie forme un précip^ 
avec le nitrate d'argent, et contient de l'acide muriatiqi»- 
il faudra mettre de ce réactif dans l'acide nitrique jusque*-' * 
ce qu'il n'y produise plus aucun changement, et,' apt**^^ 
s'èlre assuré qu'on en a mis un excès, distiller au bain ^^^ 
3dble. Tout l'acide muriatique contenu dans l'acide vîw.'fÊ 
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que restera, au fond de la cornue, sous la foruie de chlo- 
rure d'argent insoluble, fixe à la température à laquelle 
on opère , et Tacide nitrique passera pur. 

Comme l'état ordinaire de l'acide muriatique est l'élai 
g'azeux, en distillant seul l'acide nitrique qui en contient , 
et en âtant les premières portions d'acide distillées , il 
serait peut-être possible d'en priver les dernières. 

Enfin y si l'acide nitrique contenait tout à la fois du gaz 
acide nitreux, de l'acide sulfurique et de l'acide muria- 
tique , il faudrait y mettre des nitrates d'argent et de 
plomb jusqu'à ce qu'il y en ait en excès; distiller et ôter 
les premières portions d'acide passe , lorsque celui resté 
dans la cornue sera parfaitement blanc ; laver le ballon à 
l'eau distillée y après l'avoir rempli d'eau ordinaire, pour 
chasser les vapeurs rutilantes qui le remplissent, et con- 
tinuer la distillation qui ne donne plus alors que de l'acide 
pur. Dans la cornue restent du chlorure d'argent et du 
sulfate de plomb insolubles , plus les nitrates de plomb c^ 
d -argent qui ont été mis en excès. 

On traite ce résidu par l'eau distillée à une légère clia- 
*^tir, et on filtre; sur le filtre restent le sulfate de plomb et 
*® chlorure d'argent dont on retirera ce dernier métal en 
*ondant, après dessiccation, avec deux parties de flux noir 
^' en passant à la coupelle. Dans la liqueur sont les nitrate 
^^ plomb et d'argent : on précipite ce dernier métal, soit 
^U moyeu de lames de cuivre , soit par la dissolution de 
*®1 » et on réduit le chlorure obtenu. ( P'oy. argent fin. ) 

Quant aux deux sels insolubles, on pourrait encore les 
^ï'aiter à froid, par du sous -carbonate de soude en dis- 
*olmion dans l'eau et agiter souvent. Au bout de vingt- 
9**aire heures environ la décomposition est ordinairement 
*^ite, c'est-à-dire que la liqueur contient le sous-carbonate 
^'^ excès , du sulfate et du muriate de soude ; tandis quv. 
P^r un échange de base la matière insoluble se irouviî 
^^ ni posée de carbonates de plomb et d'argent. On les jotii» 
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DU SULFATE DE SOUDE. 



Le sul&te de soucie , par la propriété qu'a son acide de 
former avec le plomb un sel complètement insoluble , est 
le meilleur réactif que Ton connaisse pour démontrer la 
présence de ce métal , et par cette raison devient extré- 
ment précieux à l'essayeur , qui a souvent à prononcer 
sur soiSexistence ou ses proportions dans divers alliages. 

Ce sel, composé d'acide sulfurique et de soude, se 
trouve en abondance dans le commerce et provient de la 
décomposition , en grand , du sel marin , par Tacide sul- 
furique ; décomposition qui a pour but la confection de 
la soude. H résulte de cette décomposition, qui n*est 
jamais complète , que le sulfate de soude obtenu contient 
toujours une certaine quantité de sel marin échappée à 
l'action de l'acide sulfurique. On purifie ce suUate par 
des cristallisations répétées. Le sel marin reste dans les 
eaux-mères , et le sulfate de soude , après quelques cris- 
tallisations , est ordinaiAment assez pur. Avant de s'en 
servir il faut l'essayer par le nitrate d'argent en y ajoutant 
une assez grande quantité d'eau , parce que le sulfate d'ar- 
gent peu soluble qui se forme pourrait induire en erreur : 
'si ce réactif forme un précipité blanc en caillot, c'est que 
le sulfate contient encore du sel marin. Les crisUux étant 
bien purs , on les dissout dans Teau et on enferme la disso- 
lution bien claire dans un flacon pour s'en servir au besoin» 

DU SEL HARIN. 

Le sel marin , qui s'extrait, soit des eaux de la mer, soit 
des mines de sel gemme , est le meilleur réactif que noofr 
ayons pour reconnaître dans des dissolutions la présence 
de l'argent et même pour en déterminer les proportions. 



l'art de l'essateur. 5i 

Indëpendammeiit de ce premier osage , nous avons vu 
qu'on l'employait encore dans l'art des essais à la prépa- 
ration de l'acide muriatique et à celle du chlorure d'argent 
pour la purification de ce métal. 

JLe Bel marin, extrait en grand, est rarement pur; il 
contient prescpie toujours des muriates et sulfates de chaux 
et de magnésie, doniton le débarrasse par des cristallisa- 
tîoms répétées; une fois purifié, on le feit dissoudre dans 
l'eau distâlée ; on filtre, et on enferme la dissolution bien 
claire dans des flacons. 



DU NITRATE D* ARGENT. 



Le nitrate d'argent, employé comme réactif dans les 
laboratoires , pour reconnaître principalement l'existence 
de Vaeide muriatique ou celle des muriates , doit être pré« 
paré avec de l'argent pur. Le plus convenable à cette opé- 
ration est celui qui a été réduit du chlorure d'argent, au 
moyen du carbonate de chaux et du charbon, ainsi que 
je l'ai indiqué en traitant de l'argent fin. On y procède 
de la manière suivante : on lamine d^un millimètre 
d'^Miissevr environ la quantité d'argent réduit du chlo- 
njore d'argent, que f on veut convertir en nitrate ; on le 
coupe en fragmens au moyen d'une cisaille et on l'intro- 
duit dans %hi matras d'une capacité convenable; on met 
par-dessus de l'acide nitrique bien pur, préalablement 
^sayé età 1179 de pesanteur spécifique ( 22" de Baume), 
et par partie, de manière à n'en pas mettre trop. L'action 
coaunence même à froid; mais on l-acoélère en posant le 
balhm sur un léger feu , et lorsque la dissolution est com- 
plète, on verse dans une capsule de porcelaine, on éva- 
pore jusqu'à pellicule , on fait cristalliser, on décante les 
^ai-mères , on égoutte les cristaux , on les lave avec de 

petites quantités d'eau distillée ; on en opère ensuite la 
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dissolution que Ton filtre et qu'on enferme dans un flacon 
bouché à rémeri. On aurait bien pu opérer la dissolution 
de l'argent dans la capsule de porcelaine , mais indépen- 
damment qu'il est beaucoup plus difficile de se débarrasser 
du gaz acide nitreux qui se dégage avec assez d'abondance 
dans cette opération , il y a une perte considérable d'acide^ 
kl faut aussi éviter de mettre ce dernier en excès : il serait 
bon de s'arranger pour qu'il restât un peu d'argent au 
fond du matras , après l'entière action de l'acide; ce dont 
on s'aperçoit à la cessation du dégagement du gaz acide 
nitreux rouge qui se produit pendant le cours de Topé- 
ration. 



DU SEL AMMONIAC. 



Quoique le platine ^ que les essayeurs ont à reconnaître 
dans plusieurs cas , présente, dans la manière de se com- 
porter à la coupelle et au départ des cornets d'or par Ta- 
cide nitrique , des caractères qui suffisent quelquefois pour 
affirmer sa présence , il arrive souvent que ces caractères 
sont fugaces et demandent a être confirmés par des opé- 
rations d'un autre genre. Le sel ammoniac , par la pro- 
priété qu'il a de former avec le platine un sel triple presque 
insoluble , ainsi que nous le verrons par la suite^ et de dé- 
montrer la présence de très petites quantités de ce métal t 
devient un réactif indispensable. 

Ce sel, qu'on extrait pour les besoins du commerce, se 
fabrique en Egypte et en Europe par des procédés diffé- 
rens. En Egypte, on le retire de la fiente de chameau 
séchée au soleil et brûlée dans des cheminées; on ra- 
masse la suie qui en provient, on en emplit des ballon^ 
de verre et on les expose à l'action d'un feu progressif; au 
bout de trois jours l'opération est ordinairement terminée. 
Les ballons étant froids, on les casse , et Ton trouve le sel 
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ublimé à la partie supérieure, en masse hémisphériaue. 
En Kurope, on obtient , en général , ce sel de la manière 
uivante : on distille , dans des cylindres de fer, des ma- 
lères animales ; le produit de eelte opération consiste ea 
me huile animale et en carbonate d*ammoniaque liquide. 
)n enlève l'huile surnageante , on filtre le carbonate à 
ravers une couphe de sulfate de chaux calciné , placé sur 
me toile ; il passe du sulfate d'ammoniaque , et il reste sur 
le filtre du carbonate de chaux insoluble. On repasse plu- 
sieurs fois la liqueur sur le filtre y afin d'opérer une dé- 
composition complète du carbonate d'ammoniaque Le 
sulfate d'ammoniaque qui résulte de cette décomposition 
est traité dans une chaudière avec du sel marin. Il se fait 
ici encore un échange de bases. Les liqueurs, ne contenant 
plus que du sel ammoniac et du sulfate de soude , sont 
évaporées presque à sec en enlevant le sulfate de soude à 
mesure qu'il se précipite ; ensuite on sublime , ainsi que 
noQâ l'avons vu plus haut , le sel ammoniac contenu dans 
le résidu de cette opération. 

DE l'ammoniaque LIQUIDE. 

L'ammoniaque liquide , ccmnu aniciennement sous le 
nom d'alcali volatil,. par la propriété qu'il a de former avec 
le cuivré tenu en: dissolution une combinaison d'un bleu 
eeleste y connue sous le nom d'ammoniure de cuivre , et 
d'en démontrer ainsi la présence dans des dissolutions 
incolores , est un des principaux réactife du laboratoire 
d'an essayeur* 

L'ammoniaque ^ dont l'état ordinaire est d'être gazeux , 

s emploie rarement dans cet état , mais presque toujours 

en dissolution dana l'eau. On l'extrait du sel ammoniac au 

moyen de la chaux vive éteinte à l'air; à cet eflEet , on 

emplit d'un mélange de parties égales de ces deux sub-^ 
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borax esi converti en verre , ou le pile y on le dissout dans 
Teau bouillante , et la liqueur claire y mise à cristalliser, 
donne le sous-borate de soude qu'on trouve ^ dans le com- 
merce , sous la forme de cristaux plus ou moins gros, 
blancs et transparens ; mais comme il perd de son eaù de 
cristallisation à l'air, il n'est pas rare de le trouver couvert 
d'une poudre Manche, de sous-borale de soude sec et par 
conséquen t opaque ( 1 ) . 



DU NITRATE DE POTASSE. 

Le nitrate de potasse, principalement employé dans les 
.aboratoires de chimie, ainsi que nous l'avons vu, à la con- 
lection de Tacide nitrique , sert encore à faciliter la iusion 
de l'or et de Targent, en même temps qu*il les affine par 
la propriété qu'a son acide de se décomposer à une haute 
température , d'oxider le cuivre allié à ces deux métaux en 
lui cédant son oxigène , Tun de ses principes constituans. 

A Paris , on pr^are le nitrate de potasse pour le besoin 
des arts de la manière suivante : on ^écrase , au moyen 
d'une baUe^ et on passe au travers d'une claie les vieux 
plâtras provenant de ^molition. Ces plâtras, ainsi pul- 
vérisés, sont placés don des tonneaux portant, à quelque 
distance de leur fond, un trou fermé par une cheville. Oh 
met d'abord dans chaque tonneau un seau de fragment 
de plâtras qui n'ont pu passer à travers la claie, afin de ne 
point obstruer l'entrée des robinets. On verse par dessus 
une certaine quantité d'eau; après quelques heures de 
contact on ouvre le robinet; on ajoute de nouvelle eau, et 
on renouvelle cette opération jusqu'à ce que les eaux qui 



(i) Depuis quelques années oo fait du borax de toute pièce, en combinant 
direct «'iiient la soude avec l'acide borique , qu*on trouve dans certains lacs 
de JTtalie , et particulièrement dans ceux de la Toscane. 
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gères qu'il contient toujours, et l'avoir lavé jusqu'à ce que 
les eitux ne précipitent plus par le nitrate de barite. Le 
hleu de Prusse ainsi traité y on le verse par parties dans 
u^e dissolatipo de potasse caustique bouillante , et on 
en projette jusqu'à ce que la liqueur » de bleue qu'elle 
étfit, pas^ a^ bri^n jaunâtre; on filtre iilors, on sature 
l'excès d'alcali qu'elle contient par un p€^ d'acide acétique ; 
ou concentre , on laisse refroidir, et le pf^issiate de potasse 
cristallise. On le purifie par une nouvelle cristallisation. 

Ce sel, ainsi obtenu, est transparent, d'une couleur 
citrine et soluble dans l'eau. 



DU BQAiLX. 



Le borax , connu sous te nom de sous-carbonate de 
soude, est employé dans la fonte des métaux , et principa- 
lement dans celle de l'or et de l'argent ; on le met sur la 
matière en fusion, un peu avant de couler ; ce sel fond , 
forme un verre qui bouche tous les pores du creuset et 
permet au métal de couler sans s'arrêter et sans y laisser 
de grenailles , surtout si la iliatfè^ est coulée suffisam- 
ment chaude^ V 

Ce sel est un produit naturel , qu'on tire au fend de 
certains lacs , dans la Perse > le Mogol , la Chine , le Thibet, 
le Japon, etc. , ouqu'pn extrait de quelques terres grasses , 
{mr Ûxiviatîon et l'évaporation spontanée. 

Le borax arrive ici par la voie du oomii^rce du Levant 
et de l'Inde , sous le nom de borax grasV borax brut, sel 
de Perse ; il est sous la forme de masses grasses d'un gris 
sale , onctueux , d'une saveur fade et peu alcaline. Pour 
purifier ce borax, on le tient pendant quelque temps exposé 
à une chaleur rouge , soit dans un four, soit dans.un creu- 
set; lorsque toute la matière huileuse est brûlée et que le 



^8 l'art de l'essayeur. 

à' mai dargmUy compr^id tous les alliages de cuivre et 
d'argent dans lesquels l'argent domine ; et le seeond, ap- 
pelé «Riaî dt biSoHy comps-end tofos les aUiages 4e enivre et 
d'argent dans lesquels le cuivre ferme la pin* grande pir- 
tie. Ainsi » la détermination du titre d'une pièce de cinq 
francs , par exemple , dcnme naissance à Vespd d^fgmi^ 
parce qne sur lOOO parties elle eontieni, terme moyea» 
900 parties d'argent pdr, tandié que la détertninafinn es 
titDe des petites jnices de dii cnntimes oonadtne Fascst dlr 
àilbm^ pareil que sur tOOO parties étles ne oonlinnnfntf 
terme moyen, que 200 parties d'argent également par. 

Nousalkms traiter de T'cssaideces deox aHiagea, et «M» 
les confondrons ici sous le nom générîqne d^umi 4tar§nU. 

Le but dé l^Msai d'argent est dé détermiâep ce qa'on 
poids donné d'alliage de enivre et d^asgent coartieBS de ce 
dernier métal. Cette opération se fait an fonmnan à essai» 
dans une coupelle et au moyen du plomb. Elle est basée 
sur la propriété qu'a ce métal de s'oxider, de se vitrifier, des 
faciliter l'oxidalion du cuivre, d'entraîner avec loi dao-^ 
les pores des coupelles la totalité de ce métal , conten» 
dans la portion d'alliage employée, et de laisser sur la coim* 
pelle l'argent parfaitement pur. On conçoit d'après ceL^ 
que, suivant que l'i^igè aouinisà l'iessai contient plus o0 
moins de cuivre, leJProportions de plomb doivent varisr^r 
puisque ce qdétal est l'agent au moyen duquel on débar- 
rasse l'argent de son alliage : aussi ces proportions augmeor 
tent-elles en général en raison de la quantité de cuivre* 
Elles ne suivent cependant pas une progression arithmé* 
tique ; elles ont été déterminées par l'expérience et préaeia* 
tant dans leurs résultats de très fortes anomalies : la tabl^ 
suivante, due à M. d'Arqet» donne ces proportioÉui» 
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n sortent ne marquent plus pour ainsi dire que zéro àl'aréo- 
*e dé Baamé. Ces eaux , ayant repassé sur de nou- 
platras en poudre , y acquièrent 5 ou 6"*. On les porte 
Ion dans des chaudières de cuivre et on les concentre 
osqa'à 25; on y verse en dissolution concentrée ^ et 
ittqn'à ce qu'il ne se fasse plus de précipité , de la potasse 
Ln commerce afin de décomposer le nitrate de chaux qui 
àme environ les 70/100 des plâtras employés. On laisse 
Imposer y on tire à clair dans une nouvelle chaudière» et on 
xmcentre à 45* de Baume. Le sel marin se précipite pen- 
dant cette concentration, et, au moyen d'écumoirs, on Ty 
jèdie à mesure. La dissolution y ainsi rapprochée , est mise 
knB des chaudières de cuivre où le salpêtre cristallise et 
?(jnne ce qu'on connaît sous le nom de salpêtre brut, qui 
aoDtient encore ] /4 de matières étrangères. On le purifie 
on lai faisant subir de nouvelles cristallisations. 



CHAPITRE 



W 



DE L'ESSAI D'ARGENT PAE LA VOIE SÈCHE. 



PRÉLIMINAIRE. 



1 

L'analyse des alliages que forme le cuivre avec l'argent 
institue , suivant les proportions dans lesquelles ils sont 
^'^is, deux espèces d'essais : le premier, connu sous le nom 
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3.i5o 
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3.36o 
3.430 
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3.64o 
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946 
9l5 
944 
9P 
9Î» 
9Î^ 
9io 
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933 
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9»9 
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997 
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94 
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3.85o 
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3.990 
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4.i3o 
4.^00 
4.970 
4.340 
4.410 
4.480 
4.55o 
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7 
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Quant aax titres intermédiaires , c'est-à-dire ceux qui 
existent entre 900 et 800, 800 et 700, etc., et ponr les- 
quels les quantifiés de plomb n'ont point été données , Tau- 
tear pense que l'on peut partir de celles exprimées au ta- 
bleau et établir pour eux une progression arithmétique ( t ). 

On obtiendrait alors la table suivante, à quelques yaria- 
lioïis près : 



(i) \oyti le Mémoire de M. d'Arrêt , Ânntdes de chimie et de physique , 
'oineI,page66. 
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16.450 




617 


16.075 
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16.275 


5oi 


16.475 




5i6 


16.100 


5o8 


i6.3oo 


5oo 


)6.5oo 





LiCs essais d'argent par la yoie sèche se font soit sur le 

gramme soit sur le demi-gramme , suivant le titre de ce 

métal , c'est-à-dire suivant qu'il contient plus ou moins de 

cmvre. Ainsi, depuis l'argent à 1000 millièmes, ou argent 

pur» jusqu'à l'argent à 800 inclusivement, lequel contient 

sar 1000 parties 200 parties de cuivre, l'essai se fait à 

Ventier ; et on le fait toujours au 1 12 gramme, lorsque l'ar- 

gem est au-dessous de 800 millièmes, ce qui, par exemple, 

sur le titre de .500 réduit la quantité de plomb à 8 grammes 

et 1|4, au lieu de 16 grammes 500, qu'on aurait été obligé 

d'employer si l'on avait fait Tessai à l'entier ; et on a le 

soin de doubler les résultats de ces opérations, parce qu'il 

faut toujours que la quantité de millièmes de fin exprimés 

se rapporte au poids principal , c'est-à-dire au gramme. 



DESCRIPTION DU PROCEDE. 



La première chose à faire lorsqu'on a à déterminer le 
titre soit d'un lingot, à'unepeuille ou d'une pièce de mon- 
naie, est d'en approximer le titre, ce qui est indispensable 

puisque les quantités de plomb sont déterminées suivant 



V.. T. AP.T IT LE>^\TFUR. 

.-i i.vrrs ti'res. l/e\Hîien «les pr prieles physiques J 
î stiiaze, « t >i.jriijut LeuicoUD il'habituJe. font arriver 

- résultai. Aiii-^i TrilUr-^e sera ilautaiit plus élevé en litre 
^ 1 il aura une plus grande pesanteur spécifique, qu'il ser 
;. lu? bl:«nc, plus Juctile, c'est-à-dire qu'il se laissera plu 
:•• :'enient limer, aplatir et couper, el enfin qu'il sera plu 
..îcrnjé Je son : par la même raison, il sera à un litre d'au 
lùui plus bas qu'il sera plus léger, plus jaune, plus dur e 
p 'J'y sonore. Si ces moyens ne suffisent pas, on s'aiden 
i»^ ick pierre Je touche ' loyt'z le chapitre XIII où on traîti 
••. «e icenre d'essai ; on pourra aussi en faire rougir ui 
r »^^''i*. raî.rceau qui noircira, sile cuivre est abondant. Enfin, 
?'il V :ivait incertitude, il ne fjudraii pas hésiter à en faire 
'.•1 e-s.ti au «iixièm.* que Ton passera avec 1 gramme de 
; 1 .mb i.u un 1 2 gramme, si l'argent paraissait à un titre 
i..evc. Le résultat île ce premier essai., multiplié par 10, 
..;.. îiiiera un titre assez approché pour ne rien craindre, en 

. :iâ:.t la quantité de plomb que ce titre exige. 
Supposons que Tallinge qui nous occupe ait donné poor 
1 «rsuliat dans cet essai au dixième, 90 millièmes , cet al- 
li j:;e serait doncà 900 millièmes. En cherchant ce titredans 
fa table des quantités de plomb à mettre sur les titres 
J*art:eut, on voit qu'il en faut 7 parties ou 7 grammes pour 
cnlpver le» 100 millièmes de cuivre qu'il recèle par grammei 
«]'ja:itité qui permet de faire l'essai sur le poids principal» 
ruisque ce n'est qu'au-dessous de 800 millièmes quott 
I ummencera à opérer sur le 1 2 gramme. 

Cette opération préparatoire faite, on enlève sur la pièce 
ou sur le lingot la quantité nécessaire pour faire deux^ 
sais, on l'aplatit sur un tas propre: et si le morceau est 
couvert à sa surface de corps étrangers, il faut 4'en déba^ 
rasser au moven d'un çrrattoir. Cela fait, et s'étant assuré 
que la balance est bien juste et bien sensible , on en pèse 
avec la plus grande exactitude un gramme, en évitant au- 
tant que possible les petits fragmens qui pourraient échap* 
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s. 

i. per et seraient autant de causes d'erreur. On enveloppe 
|. le tout dans un petit carre de papier fin , en ayant le soin 
I de lui faire présenter le moins de surface possible , afin de 
■ pouvoir l'introduire sans danger dans la coupelle. Le four- 
neau étant suffisamment chaud et les coupelles à la même 
température » on portera dans l'une d'elles y placée au tiers 
à peu près de la moufle , et de devant en arrière^ les sept 
gnunmesde plomb pur. Ce métal ne tarde pas à se fondre, 
a se couvrir d'une pellicule grisâtre d'oxide de plomb y 
lequel se fond lui-même et rend alors la surface du hain, 
brillante. On dit de ce moment que le plomb est décou- 
vert; on y porte alors l'essai au moyen d'une pincette , le 
tout ne tarde pas à entrer en fusion ; et en regardant avec 
soin , on commence à apercevoir à la surface du bain de 
petits points plus lumineux que le reste, lesquels vont en 
augmentant de grosseur et d'intensité, à mesure que l'opé- 
ration approche de sa fin : c'est ici que l'attention de l'es- 
sayeur doit redoubler, car il est très important que l'essa^ 
n'ait ni trop chaud ni trop froid. Dans le premier cas, on 
perdrait de l'argent parce que une petite portion pourrait 
M vaporiser ; et qu'une autre , par suite de la grande flui- 
dité de la matière et du plus grand écartement des pores 
de la coupelle , pourrait s'introduire dans ce vase; dans 
l'autre cas, il serait à craindre que l'essai ne conservât 
de l'alliage. Quoiqu'il soit impossible dans un livre de 
domier des notions précises sur le degré de chaleur à 
employer , et que l'expérience peut seule apprendre , 
il est cependant des caractères qui peuvent servir de 
{[uide et que je vais décrire. 

Lorsque l'essai commence, on voit se dégager de la sur- 
&ce du bain une fumée d oxide de plomb ; et la manière 
dont cette fumée se conduit dans la moufle est un indice 
du degré de chaleur, c'est-à-dire que lorsqu'elle s'élève 
presque perpendiculairement vers la vo&te de la moufle et 
avec force, c'est une preuve que l'essai a trop chaud; il 
'faut alors le rapprocher sur le devant. Lorsque , au con- 
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traire, celle fumée n'a point la force de s'élever et c 
rclombe sur le sol de la moufle, c'esr que l'essai a trop 
il faut l'enfoncer un peu dans la moufle ; et si cela i 
fit pas, mettre de chacun de ses côtes un charbon al 
L'essai a une température convenable lorsque cette 
s'élève en serpentant sur la snrface du bain. Au b< 
quelques minutes, on a un nouveau moyen beaucou 
sûr pour se guider : c'est la couleur de la partie de l 
pelle qui vient d'être abandonnée par le bain^ laquell 
être d'un rouge brun ; si elle était blanche, l'essai 
trop chaud, et trop froid si elle était presque noire, 
sai allant bien et étant à peu près au milieu de sa Cf 
on l'avance un peu vers la porte de la moufle ; et loi 
est près de finir, ce qu'on reconnaît à la grosseur et 
tensité des points lumineux qui se promènent sur 
sa surface, ainsi qu'au volume de Fessai, on le plac€ 
à-fait sur le devant de la moufle, à l'endroit où elle si 
au fourneau et sur une couche de poudre de cou 
froide, afin de faciliter son refroidissement de bas en 
ce qui est important pour empêcher la végétado\ 
choses étant dans cet état, il faut tenir la porte de la i 
très ouverte et observer l'essai avec soin : on le voit 
se débarrasser des points lumineux dont il avait été C( 
jusqu'alors et devenir terne ; mais aussitôt serpenten 
tous les sens et avec un mouvement assez rapide, d 
bans colorés en vert , jaune et rouge : aussi dit-on 
que l'essai présente les couleurs de F iris; l'essai ne 
pas à se débarrasser de ces couleurs et à se te|*nir d< 
veau. Aussitôt que l'essai présente ce caractère, il êiv 
procher la porte de la moufle, afin de faciliter aux der 
portions de cuivre et de plomb leur introduction Ai 
pores de la coupelle : ce qui s'opère par un mouv< 
rapide qu'on appelle Vêclairj nom qu'on lui a doni 
rapport à la rapidité avec laquelle il s'opère ; on di 
(|ue l'essai passe , qu'il se découvre , parce qu'en e: 
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deau tiré et qui recouvrait la surface Je Tcssai pré- 
nte l'argent presque aussitôt avec tout son bril- 
nt métallique. Ce mouvement, à partir du moment 
i& les couleurs de tiris ont cessé , doit s'opérer dans 
in temps donué pour avoir un essai cristallisé ; il varie 
•mvant quelques circonstances, comme la température 
plus ou moins élevée du fourneau, et surtout suivant que 
les coupelles ont été faites soum une pression plus ou moins 
ibrte; car lorsque Fessai doit rester long-temps à Ëdre Vé- 
clair pour être cristallisé , on peut être assuré que les cou- 
pelles sont très compactes. Du reste , ce temps n'est pas le 
même pour tous les titres : ainsi, terme moyen , les essais 
l'argent à 900 millièmes ont besoin de 30 à 36 secondes; 
todis que 12 à 1 5 secondes suffisent pour les essais à 200. 
Dans les coupelles très compactes l'éclair se produit assez 
tellement et surtout très promptement ; mais les essais ont 
toujours le caractère froid ; pour les obtenir cristallisés 
lans ces coupelles il faut les finir très chaud. 

L'essai ayant fait Véclairei Tangent étant au moment de 
^ figer, il faut rapprocher la porte de la moufle et la laisser 
ùnâune ou deux minutes pour éviter \di végétation qui 
ne manquerait pas d'avoir lieu si le refroidissement 
^it trop prompt. 

L'essai étant passé depuis trois ou quatre minutes euvi- 
>^, on le retire graduellement, en le laissant retourné 
{Uelques instans, ce qui se fait en plaçant la coupelle de 
^bamp et de manière que l'essai regarde le^fond de la moufle . 
[^!eiui«ci étant donc fini, on le détache de la coupelle au 
3U)yen d'une grosse bruxelle ; on le brosse parfaitement 
!0 dessous, en le serrant fortement dans les tenailles à mé- 
moires pour le débarrasser des portions de coupelles im- 
ibées d'oxide de plomb et de cuivre qu'il a retenues; et 
)r$que la gratte-brosse ne lui fait plus rien perdre , on le 
èse; si le gramme ou les 1000 millièmes, soumis à Tes- 
li, ont perdu 100 millièmes, il est évident que l'alliage 
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n.. :r~if-î -f f '. . :e liccibre exprime 



1 . ijTr î.: -n ? ^ . rfîù: z'.i:: i : nizibre Je ceux dont 
r îir ii:rrT:.:':r * .r *.■: I - i-imnie seulement, il fau- 
i--~!rr «r foù? :'::fc.u. i£- ie ramener le résol- 






1^ -r-ïîiiî i::vçn: éu-x: pli:;:* Jir.? Li zîoiifîe autant que 
Z'iîT^- ■: 1 ir. iprtrf 1 autre . e- i i-es iisunces telles qu'il 

i.i p.Lîic iziiii q'jLun esc5«5; i i :: » : ?dn> cette précaution 

• • • » • » 

Ir-î ^f*»:? i i l C iTin:'^»:. i::;*: ::u= r : ui riT:n5 déjà dit, 
1 :.-ir-.ii:rz .*:.•!: r en iou-e ou q-:î:ic î^ccr.Jes. et pour cela 
cT't £:!-* -n p^u f-r le irviut vie .i zi:u£e. Lorsqu'ils sont 
:7;i .-2^-:c~:;s i op^rDerce m: ave mec:, il* ne sont point 
Lr. i r. î . r : : - ^ r-: rj i rc /.e s-: .: v e i: : i es tji rhes u :• i res d 'oxide 
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L r^îàTe-r ju. . iJLi ><s >:iL5 ^^n^-if-- îe cours de 

1 ::»=ri:::z . es: parveLiu a r.e ic :irer i l'essai que juste 

. i :.^:Lz«êri'.ure uev'csiàirx* pojr lifr-uaire complet de Tar- i 

î*i:. e-: n. i rb c;:u u:; bouicr. .1 essai s-ns v€^€taii(m.% j 

fs:: ::-: :«? -4 ion c-fu: i::en.lrt* du procède; mais mal- 

i.^îir'r-iïcnier!: .e p«::.;> du K^u::c ne Jcnne presque]^ 

T. i:.i 1^ ..ir- veriuble, parce qu'on ;.e peut pas éviter qu'il 

:.i i .-iriiiiiic iiz< \i ccupelie j;ie certaine quantité d'tr- 

«'r-:. ;i.in*.::e ^oi virie et esc û'iu:ant plus considérabki 

;^- 1.1 -ernpeni'ire iu frurnea- auquel :u a opéré est {dm 

■tir-^ce. .•»•* :::i pelles plus poreuses et lesquanti:és deplonb 

■c::i:i.:7ées i :::?»= eîul dus j^u^i.îerjkbles. II résulte decd 

: *m-*rr^ :a::i !i necesc?:'^ pour 'es es.?ayeurs d'établir eui- 

---.V..ÎS -îs z^.r :s qi'erroîivent "eurs -rs^as. à leurs fonf* 

^.i ::l :in< urs orupei'e*. et avec les quantiiésde plomb 

il-:* 1 -isa^e d'c-^pi:ver . et de se faire ainï 

:c :::T:;.în>ac:.v^. .r-i -cur tusse connaître b 

1.1 .>. :*i lii^-ieme** ]u':".> vl::vt :: ajouter .lax poids dfi 

^:i/i -S5.ii.r [• •ï' i-':j>or ' ''î. ;.'îrs le titre véritable. Ils 
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' parviendront facilement en faisant, à la balance d'essais, 
les alliages à divers titres, avec de l'argent et du cuivre 
parfaitement purs, en les passant à la coupelle et en cons- 
atabt les pertes éprouvées. 

L'importance de ces résultats doit faire sentir la néccs- 
ité de faire toutes ces opérations au moins doubles, et de 
^'y avoir confiance qu'autant qu'il y aura parité entre elles. 

La table suivante, établie au laboratoire des essais des 
idonnaies» peut donner un aperçu de ces pertes. 



TABLE DE COMPENSATION 



POUR 



l'essai dés matières d'argent 



ADOPTE! AU LABORATOIRE DES ESSAIS DE LA COMMISSION DES 

MONNAIES ET MÉDAILLES. 



1 


TITRES TROUVÉS 


PERTES M QUANTITÉS 


nXlES EXACTS. 


par 

L4 COOTCLLiTIOR. 


Di m 

i ajouter aux titres eorreapon- 

daiii oliteuui par la coupeilation. 


looo 


998*97 


i,o3 


975 


97^»^4 


1,76 


qSo 


947 > 


2,5o 


905 


9^i.V^ 


3,a5 


900 


896, » 


4. * 


876 


870,93 


4.07 


85o 


845,85 


4.«5 


825 


820,78 


4.»2 


800 


795,70 


4.3o 


775 


770*59 


4,4« 


75o 


7iM8 


4.5a 


7a5 


720,36 


4.64 



7a 
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TITB£S TROUVÉS 


PEBTE8 oa QUANTITÉS 


TITBES EXACTS. 


p.r 

LA COWIIXATIIMI. 


Di rni 

à ajouter aux Utres oonMpoa* 

dMt obtenos par la eonpcIlalioB 


700 


695,25 


4,75 


675 


670,27 


4,73 


65o 


^645,29 


4,7» 


6a5 


620,30 


4»7o 


600 


595,32 


4,68 


575 


570,32 


4,68 


55o 


545,32 


4,68 


5a5 


1 520,3a 


4,68 


5oo 


495,32 


4,68 


475 


47o,5o 


4,5o 


45o 


445,69 


4,3i 


425 


490,87 


4,13 


400 


396,05 


3,95 


375 


371,39 


3,61 


35o 


346,73 


3,27 


3a5 


322,06 


a,94 


3oo 


297,40 


2,60 


375 


272,42 


2,58 


aSo 


:i47,44 


2,56 


aa5 


2a2,45 


2,55 


aoo 


>97»47 


2,53 


175 


172,88 


2,12 


i5o 


i48,3o 


1,70 


ia5 


123,7, 


",29 


100 


99.»» 


0,88 


75 


74.34 


0,66 


5o 


49^56 


0,44 


25 


24,78 


0,22 
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REMARQUES. 



PREMIÈRE REMARQUE. 

L'expérience seule peut indiquer à quelle température 
doit être le fourneau au moment où l'on commence les es- 
sais. 11 est cependant bon d'observer qu'il y a de Tavantage 
\ le prendre chaud, parce qu'il est très facile de le refroi- 
dir, soit en tenant la porte de la moufle ouverte, ou en in- 
troduisant dans celle-ci des coupelles froides , tandis que 
an contraire il est d'autant plus difficile de lui faire repren- 
dre la température convenable , si on Ta pris trop froid , 
qu'une fois les opérations commencées la porte doit rester 
oorerte. Il ne suffît pas que le fourneau soit à la tempéra- 
ture nécessaire y il faut encore qu'il soit convenablement 
gimi de charbons, et de charbons allumés; car si le four- 
neau était chaud, mais vide de charbons allumés et qu'on 
^tde le recharger, il ne tarderait pas à descendre au-des- 
soQsdela température convenable. Enfin îXidMt entretenir 
le fourneau, c'est-à-dire y mettre de temps à autre de gros 
diarbons pendant le cours de l'opération, afin de le main- 
tenir plein et de manière que la température de la moufle 
ne change point. 

DEUXIEME REMARQUE. 

n but avoir le soin , avant de porter les coupelles dans 
la moufle, de les tenir quelque temps sur le bord du four- 
neau afin de les bien sécher et de les chauffer graduelle- 
ineut; sans cette précaution, la plus petite pression de la 
pîncette peut les briser. Les coupelles qui sont restées 
rouges quelque temps dans la moufle, et qui ensuite se sont 
wfroidie§, ne peuvent plus servir, parce que en les chauf- 
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fant de nouveau elles se fendenr dans tous les sens. Lei 
coupelles neuves , après leur exposition dans la monflfl; 
deviennent quelquefois roses à Textérieur, ce qui est A 
à du protoxide de cuivre et ce qui arrive lorsqu'on a paiâé 
dans la moufle une certaine quantité d'essais à très ha 
titres. 

TROISIÈME REMAliQUB. 

m 

Une coupelle peut absorber son poids de [domb ; si on 
était dans la nécessité de lui en faire absorber davantage^ il 
faudrait retourner une autre coupelle et placer dessus 
celle dans laquelle se fait l'opération. 

QUATRIÈME REMARQUE. ' 

Le plomb employé à la détermination du titre des ma^ 
tières d'argent doit être exempt de ce dernier métal ou du 
moins ne pas en contenir plus d'un demi-millième sur 
10 grammes ; dans le cas cependant où on ne pourrait faire 
autrement, il faudrait passer seule dans une coupelle une 
quantité de ce même plomb égale à celle employée daafi 
l'essai, et retrancher de celui-ci le poids du^petit grain d'ar 
gent que cette quantité aura laissé. 

CINQUIÈME REMARQUE. 

Si le plomb dont on se trouvait dans la nécessité de - 
servir contenait du cuivre, on conçoit que cela deviendra 
plus difficile , car il faudrait en connaître la quantité 
mettre en plus la quantité de plomb nécessaire à s^ 
absorption propre : ce qui d'ailleurs ferait laisser l'es$ 
plus long-temps au feu et lui ferait perdre du fin. 

SIXIÈME REMARQUE. 

L'oxide de plomb qui se forme au moment où le plomi 
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«ntre en fusion dans la coupelle, étant, à ce qu'il parait, plus 

bdlement réduit que lorsqu'il est fondu , on doit attendre 

ce dernier moment pour y porter Tessai. Sans cette pré- 

etoûon, le charbon produit par le papier qui enveloppe 

Vmuif réduisant une certaine quantité d'oxide de plomb, 

I* ctformant avec l'oxigène de celui-ci de l'acide carbonique ,. 

ce dernier en se dégageant pourrait projeter au dehors de 

pedti globules d'argent et occasioner une certaine perte. 

SEPTIÈME REMARQUE. 

Si la quantité de plomb employée excédait celle déter- 
ninée par l'expérience et indiquée dans la table , Fessai 
mtant au feu plus long-temps qu'il est nécessaire pour en- 
leTer l'alliage, il en résulterait une perte d'argent plus con- 
ôdérable que celle consignée dans la table de compensa- 
tion. Si, au contraire, cette quantité de plomb était au-des- 
•008 de celle indiquée suivant les titres, l'essai conserverait 
da cuivre, et on indiquerait un titre supérieur au titre réel. 

HUITIÈME REMARQUE. 

Indépendamment des différences de poids que nous vê- 
lions d'observer et résultant de trop ou trop peu de plomb, 
^H remarque que les essais qui ont été faits avec une quan- 
^Xté trop considérable de ce métal végèUnt presque tou- 
jours, sont ternes , et au lieu de présenter une demi-sphère 
^<3t)t presq[ue ronds, et semblent se détacher d'eux- 
^^émesdela coupelle, à laquelle d'ailleurs ils adhèrent fort 
peo, à moins qu'ils n'aient été finis très chauds. La partie 
par laquelle ils adhèrent à la coupelle est souvent d'un 
jaune citrin d*oxide de plomb. Les essais qui n'ont pas eu 
^ssez de plomb ne font point V éclair^ se figent en s'agiiant 
de mouvcmens qu'on ne peut mieux caractériser qu'en 
les appelant convulsifs, et en donnant des boutons plats 
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et ayant à leur surface des taches noires d'oxide de cuivi*^- 
Ils adhèrent aux coupelles , qu'on est quelquefois obligé c3* 
briser pour les en détacher, et présentent des points 8«-^^ 
leurs angles. De ce que dans un essai il y aurait absence c^H^ 
ces caractères, il ne faudrait pas en conclure que Tessai ^ 
la quantité de plomb nécessaire , car celle-ci pourrait v^^" 
rier assez peu pour ne point apporter de différ^ces ser"^^^" 
sibles dans l'aspect du bouton et en apporter cependan:^ ^^ 
dans son titre. 

NEUVIÈME REMARQUE. 

La quantité précise de plomb et la température du fou 
neau , dont on n'acquiert la connaissance qu'avec bea 
coup d'habitude , sont deux conditions indispensables pour 
faire de bonnes opérations; caries essais qui pendant ton 
le cours de l'opération ont été exposés à une chaleur iufé 
rieure à celle à laquelle on est dans l'habitude de les faire 
donnent des boutons plus pesans , ce qui , lorsqu'ils son- 
bien finis, tient à ce qu'il s'est introduit moins d'argen 
qu'à l'ordinaire dans les pores de la coupelle ; mais si , i 
dépendamment de celte circonstance, ils ont été au 
finis très froids , ils peuvent receler du cuivre et du plom 
qui concourent à l'augmentation de leurs poids; si, a 
contraire , les essais, ont été faits à une température Cro; 
élevée , ils donnent des titres inférieurs aux titres réels 
par suite de plus de vaporisation d'argent et de l'i 
duction d'une plus grande quantité de ce métal dans 1^^ ^ 
pores des coupelles. 

DIXIEME REMARQUE. 




Quoiqu'il devienne impossible de doubler toutes 
opérations lorsqu'on a une très grande quantité d'essais 
faiiT , on conçoit que les essais d'argent étant loin d'étf 
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nathématiques , toutes les fois que le temps le permet ou 
lans les cas douteux , on ne doit pas éviter à les multiplier 
usqu'à ce qu'il y ait parité dans les résultats. La végàation 
doit être une cause déterminante. 

ONZIÈME REMARQUE. 

Lorsque , vers la fin de l'opération ^ la température du 
fourneau vient à s'abaisser tout à coup , parce qu'on a 
négligé de l'entretenir, Tessai se fige et l'opération est 
aurètée : on dit de ces essais qu'ils sont noyés dans le plomba 
parce qu'en effet ils sont tout recouverts de ce métal en 
partie oxidé. Ces essais demandent ensuite une très forte 
chaleur pour rentrer en fusion, et ne donnent jamais que 
des résultats approximatifs. 

DOUZIÈME REMARQUE. 

Il arrive quelquefois dans les essais que des petits glo- 
bules d'argent s'arrêtent sur la portion des coupelles qui 
^ent d'être abandonnée par le bain ; il &ut avoir le soin 

, ^e les réunir à la masse en inclinant légèrement la cou- 
pelle , et en les faisant ainsi toucher au bain dans lequel 
elles entrent de suite. Si on n'avait pas eu cette précau- 
tion , il faudrait enlever ces grenailles et les réunir au 
kuCon d'essai; mais comme il arrive quelquefois qu'elles 

retiennent un peu de plomb , on ne peut plus avoir, dans 

ces essais , la même confiance. 

TREIZIÈME REMARQUE. 

Nous avons vu qu'un des moyens d'approximer le titre 
les alliages d'argent, afin de savoir quelle quanti té de plomb 
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on devait employer à leurs essais , était de les faire rougir, 
après en avoir aplati ou lamine an petit morceau ; cir 
alors le cuivre s'oxidant les recouvre d*une couche plu 
ou moins considérable d'oxide noir qui indique que ce 
métal y existe en plus ou moins grande quantité. La table 
suivante pourra servir de guide : elle renferme les carac- 
tères qu'ont présenté quelques alliages bien brillans apr&a 
avoir été rougis iTès Ugèremenl sous la moufle ; car tu» 
haute tempéra tute donne des résultats dilTérens. 



TITRES. 


CARACTÈRES. 


lOOO 


Terne mais blanc. 


çpo 


Blanc gris uniforme. 


900 


Blanc gris mat , filet noir sur 


les bords. 1 


880 


Gris presque noir. 


S6i) 


Gris presque noir. 


84a 


Complètement noir. 




8ao 


Gimplétement noir. 


«00 


Complètement noir. 



On voit qu*au dessous du titre de 840 millièmes c 
moyen d'approximation devient nul, puisque ces denoei 
alliages deviennent complètement noirs et n'indiquai 
plus rien. 
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QUATORZIÈME REMARQUE. 

Vous ayons déjà remarqué que ).our qu'un essai soit 
stalliséy il fallait qu'un temps déterminé , et que 
us avons fait connaître , eût lieu entre le moment où 
isai vient de cesser de présenter les couleurs de Firis à 
ui où il fait F éclair ; suivant donc que ce temps a été 
nyenable , trop court ou trop long , les essais présentent 
5 caractères différens et qu'il est important de connaître. 
»rsque ce temps a été dans les limites nécessaires, l'essai 
: bien rond , bien brillant , cristallisé , se détache facile- 
sntde la coupelle , et est en dessous blanc et grenu ; tels 
Qt les caractères d'un bel essai. 

Lorsque ce mouvenient s'est produit trop vite , Tessai 
t rarement rond ; il est à sa surface poli dans quelques- 
Les de ses parties, et d'un blanc mat dans d'autres; il 
hère ordinairement un peu moins aux coupelles , et a 
iclquefois des petits trous en dessous , ce qui indique 
'fisainment qu'il a été fini froid. 

Lorsque ce mouvement , au contraire ^ a été trop long 
se produire , que Tessai est resté en fusion , quoiqu'on 
ouvert la porte pour le faire passer, il est d'un blanc 
*Qe, présente à sa surface des taches noires d'oxide de 
ivre , des dépressions plus ou moins étendues , adhère 
iement à la coupelle» est noir en dessous et végète sou-' 
U. 

QUINZIÈME REMARQUE. 

^uoi qu'il en soif des causes qui donnent aux essais les 
ctères qui viennent d'être décrits, et entre lesquels il 
e beaucoup de nuances qu'une grande pratique rendra 



i\J 



LA.Br D? lâSsiTrrî. 



i.iiiiiiièrcâ, l'essayetir Jr« *"€Ti «rrir- lorsqa'il il 
rieurs o:>suis Je suite. p:«=r i^jemjr^ar ie temps qmV 
cuire lea ouléurs de ^ttli ei T^lc^ . e: ifnde proi 
itî luouvemeut en onmait Tr-rçmeotU porte . oa ei 
paiiL légèrement sar la uUerur du fovirDei? s'il ne 
rait pa» au temps donné, oa p^>3r nppr>>:Î!!er la po 
U uiouOe s'il paraiss&it touIoît s* p r:«i^ire trop ! 
qu'on reconnaît à ce qne l'e&siî n'est p}?i« ii^tiê qn 
mouvement insensible; enfin il doit s'appliquera sei 
maitre de ce moarement afin d'obtenir des cssaû 
crisiallisés: car, si , comme il est très probable , l'ari 
comme Tor, la propriété de ne prendre de» formes ( 
Unes bien prononcées que lorsqu'il est bien pur , ce 
tëre devient important dans an es»ai d'ar^rent, et doi 
ronner une opération bien conduite. 

SEIZIÙU. RLNAKVLL. 

Lorsque les essais ont fini trop chaud on lorsqu'i 
été refroidis trop rapidement, ils te' fêlent, c'est- à-db 
de leurs surfaces s'élance , sous des formes différent 
souvent en aiguilles , une certaine quantité d'argei 
quel , au moment de cette projection , peut être po 
dehors de la coupeUe ; aussi doit-on avoir peu de con 
dans ces essais , et les recommencer, à moins que ce 
gélaiion ne soit très faible , et qu'elle ait eu lien sur la 
du bouton voisine de la cavité de la coupelle , cai 
il est facile de s'apercevoir si des portions s'en sont 
chées. On a cru long-temps que ce phénomène étal 
une cause toute mécanique et par suite de la pressio 
la surface, figée d*abord , exerçait sur le centre c 
liquide; mais depuis les expériences de M. Samu< 
cas (1), il est prouvé qu*il est le résultat du dégag( 

^ Voyex ÂnnnUs tie rhimif. H tif ffhrsiçiie , tome 1 1 , page 40a. 
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Imuque d'une certaine quautité d'oxigène que retient ' 
tDojoiirs lardent fondu ; aussi éYite*t*on souvent la ifégé- 
uaUm en soutirant cet oxigène par du charbon , c'est-à« 
dire en oouyrant la coupelle, au moment où l'essai a SaSx. 
VicUâTy d'une rondelle de charbon allumé qu*on laissa 
e'teindre dessus; les essais faits ainsi sont toujours d'un 
Umc terne. 

Lit essais d'argent fin sont ceux qui vigèUni le plus 
fréquemment, et on les en empêche en les passant avec un 
framme de plomb contenant 25 millièmes de cuivre; 
lUiage qui se fait très bien en faisant rougir le plomb , en 
j iMttant le cuivre mince, et en coulant le tout à la tem« 
pénitare rouge ; sans cette précaution, et lorsque la tempe» 
ntnre est basse, il y a llfuaium. Le plomb, presque pur, 
amie d'abord , et on trouve dans le creuset un alliage 
contenant beaucoup de cuivre. 

Le meilleur moyen que j'aie trouvé pour empêcher les 
essais de végéter sans corps intermédiaire, c'est de ne pas 
cesser d'agiter très légèrement l'essai en le prenant avec la 
pincette au moment où les co^iUurs de Piris vont cesser et 
jusqu'à ce que l'argent soit par&itement figé. 

dix-skpt!v:mk remarquk. 

Par suite de là manière dont les essais ont été terminés, 
I ib [peuvent retenir du plomb et du cuivre.. Si on veut y 
Jéiiontrer la présence de ces métaux, voici la marche 
9p!^ fiiudra suivre : un de ces essais , après avoir été bien 
wossé, aplati, sera mis dans un matras et dissout à chaud 
^ni l'acide nitrique à ?2®, ayant soin d'en mettre la plus 
PtfUte quantité possible; si après le dégagement du gaz 
vitreux la dissolution est complète , il n'y a point d'or, 
'^ttd , contenu dans l'argent , reste comme ce métal sur 
^coupelle; mais si, au contraire, il reste au fond du vase 

6 
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une poudre brune , et que celte poudre recuite prenne 
couleur jaune , il n*y a point de doute que Tor existe d 
l'argent soumis à Tessai. 

Dans l'un ou Tautre cas, il faut mettre dans la dissolutio n 
qu'on laissera dans le matras, et au moyen d'un entoi x- 

noir à long bec , de l'acide muriatique jusqu'à ce que toi it 

Targent soit précipité ; on chauffera de manière à précip: 
ter complètement le chlorure d'argent; on décantera 
liqueur claire dans un verre à expériences, et on la divise 
en deux portions égales ; dans jrune on versera quelqu 
gouttes de prussiate de potasse , qui lui donneront u 
couleur cramoisie si elle contient du cuivre , et ne p: 
duiront aucun changement si ce métal n'y existe pas. Da 
la seconde portion on versera quelques gouttes de dii 
lution de sulfate de soude qui troubleront la liqueur 
blanc si elle contient du plomb. 



DIX-HUITIÈME RENAR(^)UR. 

Quelques propriétés du bismuth, assez analogues 
celles du plomb , avaient fait penser depuis long-tem 
que ce métal serait propre à remplacer ce dernier da^^ 
l'opération de la coupellation; et la plupart des auteiB..^ 
de chimie , et même quelques-uns de ceux qui ont écff*'^' 
sur l'art des essais , tels que Sage et Ribaucourl , ont (S^ 
que ce métal pouvait remplacer le plomb pour les essaie 9 
ce dernier a même ajouté qu'il y était préférable. VatUr 
quelin est le seul qui , dans son Manuel de l'essayeur, ait dî' 
que le bismuth avait des inconvéniens qui l'avaient foi' 
abandonner ; mais quels étaient ces inconvéniens ? étaieim t- 
ils dus à des substances étrangères contenues dans 1^ 
bismuth lui-même , et pouvait-on le rendre propre à 1^ 
détermination du tilre exact des matières d'or et d'argea^ ^ • ] 
Telles étaient les questions qui se présentaient et dont j® 
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crois avoir donné l'entière solution dans un Mémoire que 
j'ai publié dans les Annales de chimie et de physique (1). 
Je rapporterai ici seulement les conclusions de ce Mé- 
moire et donnerai la table des quantités de bismuth à 
mettre suivant les divers titres; car la question principale : 
le bismuth peut-il servir à la détermination du titre exact 
des matières d'or et d'argent? a été résolue positivement^ 
Il résulte donc du travail ci-dessus mentionné : 
1^ Que le bismuth du commerce ne peut pas servir à 
déterminer le titre des matières d'or et d'argent en raison 
de l'arsenic qu'il contient toujours ^ lequel, en se vapo- 
risant , projette au-dehorsdes coupelles une plus ou moins 
grande quantité des métaux précieux dont on recherche 
les proportions et lors même que ce phénomène n'est point 
sensible à l'œil ; 

2^ Que le bismuth donnant à ses alliages une très grande 
fluidité et favorisant ainsi Tintroduclion d'une plus grande 
quantité d'argent ou d'or dans les pores des coupelles , 
06 peut pas non plus, et lors même qu'il est parfaitement 
pur, servir à déterminer le titre de ces matières , en sui- 
Tint le procédé en usage, et qu'il ne devient propre à 
celte opération qu'en employant des coupelles moins 
perméables que celles employées ordinairement; 

S^Que le bismuth propre à cette opération est celui qui, 
itimt , au moyen du flux noir, des coupelles dans les- 
<|odles on l'a fait passer, ne laisse rien au-dessus de ce 
^nse, qu'il doit colorer en beau jaune-orange; 

4* Que les quantités dt bismuth qu'exigent les divers 
titres de l'argent et de l'or pour leur affinage complet , 
[ sont beaucoup moins considérables que celles de plomb 
fiinployées sur les mêmes titres ; différence qu'on pouvait 
prévoir en se rendant compte de la manière d'agir de ces 
deux métaux dans l'essai de l'or et de l'argent, qu'ils ne 

(0 Voyez cet ouvrage , lome VlIT , page 1 1 3. 
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TABLE 



X>KS 



QUANTITÉS DE BISMUTH NÉCESSAIRES 

FOUH FAIRE LES BSSAIS D* ARGENT. 



TITRES 
L'AIGENT. 


QUANTITÉS 
de CoiTra «Uiicfl 

A l'Argent • 
iDivant les litres 
correspondant. 


DOSES 

de Bismuth 

nécessaires pour 

l'affinage eomplet 

de l'Argent. 


RAPPORT 

qui existe dans le bain 

entre le Bismuth 

ei 

le Cuirre. 


1 Argent à looo 





Chram. 
3/10 


<> 


gSo 


5o 


a 


40 


900 


TOO 


3 


3o 


800 


300 


6 


3o 


700 


3oo 


8 


^6, Go 


1 600 


4oo 


10 


q5 


1 5oo 


5oo 


1 1 


3'i 


[ 4oo 


600 


l'j 


'lO 


3oo 


700 


12 


»7 


100 


800 


la 


i5 


100 


900 


11 


i3, 3u 


Ciiivre pur 


lOOO 


8 


b 



L« quanlités de bismuth e&primees dans cette table, 
wtant les diyers titres de Targent » étant relatives à la 
taipératurc à laquelle elles ont été établies, Oii doit 
Avettir que lea essais qui leur ont servi de base , ont é(é 
Utsà un fourneau qui marque sur le devant, au milieu et 
^ttfbnd de la moufle , 8, 12 et 21'' du pyromètre de Wedg- 
^<K)d, et qu'à l'exception des trois premiers titres, c'est- 
^ire depuis le titre de 800 millièmes jusqu'au cuivre pur, 
^tres sur lesquels on n'opère que sur le demi-gramme, les 
'^Uts n'ont été obtenus qu'en commençant les essaie 
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tout-à-fait sur le devant de la moufle , et en les terminant 
là où commencent ordinairement les autres essais. 

Quant aux trois premiers titres, ils doivent être déter- 
minés à une plus basse température que celle employée 
communément. Un peu d^habitude rendrait promptement 
familier ce nouvel agent, si n^ayant point de plomb, on se 
trouvait obligé de le remplacer par le bismuth. 



CHAPITRE IV. 



DE L'ESSAI D'ARGENT PAR LA VOIE HUMIDE. 



PRELIMINAIRE. 



On appelle essai d'argent par la voie humide^ celai qui 
résulte de la précipitation de ce métal de sa dissolution ni- 
trique par une dissolution de sel marin , pour l'opposer 
à celui qui a lieu par la coupellation , lequel est connn 
sous le nom d'essai par la voie sèche. Cette précipitation 
de l'argent par le sel marin a été une des premières opé- 
rations de la chimie; mais il était réservé à M. Gay-Lnssac 
de l'appliquer , dans ces derniers tems , à l'une des opé- 
rations les plus rigoureuses de cette science , à la détermi- 
nation du titre des matières d'argent (1). 

(i) Voyez l'ouvrage que ce savant a publié en x839 , sous le titre suivant : 
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Cette opération est basée , l^' sur la propriété qu'ont 
l'argent et le cuivre de se dissoudre dans l'acide nitrique; 
2^^ sur celle qu'a la dissolution dans l'eau du sel marin de 
précipiter Pargent à l'état de chlorure d'argent insoluble, 
sans toucher au cuivre auquel il pourrait être allié , et 
d'exiger constamment une quantité donnée et fixe de sel 
marin , pour convertir en chlorure d'argent une quantité 
également donnée de ce métal. 

11 résulte donc de ces faits qu'il suffit de connaître la 
quantité de dissolution de sel marin d'une force détermi- 
née, nécessaire pour précipiter complètement Targent d'un 
gramme, par exemple, de ce métal allié de cuivre, pour sa- 
voir ce quece gramme contient d'argent pur, puisqu'il aura 
fallu d'autant plus de dissolution de sel que cet argent 
approchera de l'état de finesse , et d'autant moins qu'il con- 
tiendra plus de cuivre. 

On conçoit d'après ce que nous venons de dire que 
deux moyens se présentaient pour faire Fessai de l'argent 
par la voie humide. Le premier en employant des poids ^ 
le second en employant des volumes ; ce dernier moyen , 
nécessairement plus expéditif , est celui qui a été adopté. 
Mais comme, dans certains cas , le premier peut présenter 
plus d'avantage en se réduisant à une suite d'instrumens 
moins dispendieux, nous entreterons dans quelques détails 
à son égard après avoir décrit celui dans lequel on em- 
ploie les volumes j lequel est, depuis plus de quatre années , 
en pratique au laboratoire des essais des monnaies de 
France , ainsi qu'au bureau de garantie de Paris. 

Dans l'essai d'argent par la voie humide en employant 
les poids , la prise d'essai est constamment de 2 gram- 
mes, ainsi que nous le verrons plus tard, et la quantité de 



Instruction sur V essai des matières d'argent par la voie humide. Gel ouvrage, 
qui se vend à l'imprimerie royale , se trouve aussi chez M. Desmarais , rue des 
Bernardini, d. a6 , à Paris. 
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ilisaoluiion de sel marin seule varie; le contraire a liea dans 
l'essai qui se fait au volume ; c'est-à-dire que le Tolunie de 
dissolution est toujours le même , tandis que ie poids de la 
prise d'essai varie suivant le titre , et de manière que la 
quantité d'alliage soumis à l'essai contienne toujours, à 
peu de chose près, 1000 millièmes d'argent pur. Ainsi, 
si l'on faisait l'essai d'un lingot d'argent présumé fin , on 
en prendrait seulement 1 gramme ou 1000 millièmes 9 
tandis que si on avait à titrer un alliage soupçonné à 
500 millièmes environ , on en prendrait 2 grammes, 
parce que 2 grammes d'un alliage à 500 juste contiennent 
juste aussi 1 gramme d'argent pur. 

Rien n'est donc plus simple que d'établir par une règle 
de proportion la quantité d*alliage à prendre suivant le 
titre pour avoir toujours 1 gramme d'argent pur dans la 
prise d'essai ; il suffit d'approximer d'abord le titre de l'ai- 
liage, soit d'après ses propriétés physiques, soit an moyen 
de la pierre de touche, ou plus rigoureusement, si cela esl 
reconnu nécessaire , en en faisant un premier essai gros* 
sièrement, ainsi que le conseille l'auteur du procédé. Quant 
aux opérations arithmétiques , nous nous proposons d'en 
trer dans plus de développemens en traitant du poids de 
la prUe d'essai à la suite duquel noua donnerons quelques 
tables établies au quart de millième. 



PHEPARATI09i DE LA LIQUEUS 3IOKMALK. 



L'expérience ayant indiqué qu'il fallait cent parties d* 
sel marin pour convertir en chlorure d'argent 184, 25 A^ 
ce métal , il devient facile d'établir ce qu'il en faut poia^ 
précipiter 1 gramme d'argent pur , quantité qui doit , ^ 
quelques millièmes prè^ « ainsi que nous l'avons déjà dit t 
se trouver constamment dans la prise d'essai ; en effet, 1^ 
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quatrième terme de la proportion suÎTante fournit cette 
donnée. 



Arg. Sel. Arg. Sel. 

184,25 : 100 : : 1 : X = 0.542,74 



Un pramme d'argent parfaitement pur exigera donc 
gramme 542 milligrammes 71 de sel marin see et fondu 
pour être complètement converti en chlorure d'argent. 
Supposons maintenant cette quantité de sel en dissolution 
dans un volume d'eau distillée donnée , comme un décili- 
tre f par exemple y nous aurons les renseiguemens néces- 
aairet pour préparer de suite 100 litres de liqueur nor- 
male qu'il faudra pour faire mille essais ^ puisque dans 
100 litres il y a 1000 décilitres , et , nous le répétons en- 
eore « chaque décilitre de cette liqueur , constamment em- 
ployé pour faire un essai , doit contenir en dissolution, la 
quantité de sel marin calculée pour précipiter complète- 
ment à l'état de chlorure d'argent, 1 gramme de ce métal 
parfaitement pur. La quantité pour 100 litres d'eau sera 
donc de 642 grammes 740 millièmes de sel sec et fondu. 

On arrivera facilement et assez promptement à préparer 
catte quantité de liqueur en suiTant le procédé que noutf 
liions indiquer. On prendra du sel de cuisine ordinaire, et 
on en fera une dissolution saturée à froid , en laissant l'eau 
otlesel en contact pendant 24 heures environ j et en agi- 
tant de temps en temps ; on filtrera, et la liqueur claire sera 
fermée dans des flacons bien bouchés à l'émeri, après 
^ avoir évaporé 100 grammes et avoir déterminé bien 
etactement ce que cette quantité contient de sel sec. Sup- 
P^Mons que cette quantité ait produit 24 grammes, on fera 
« proportion suivante : 



€ir. SM. Gr. Liq. Gr. Sel. K. Gr. Liq. 

24 : 100 :l 542,74 : X «= 231 A 



go LART DE L ESSAYEUR. 

Il faudra donc mettre 2 kilog. 261 grammes 4 décigrai 
mes de cette dissolution concentrée dans 100 litres d'e^m.u 
ordinaire , pour avoir une liqueur dont 100 grammes pf^ 
cipiteront juste 1 gramme d'argent pur. Le mélange étasrit 
bien fait, dans le vase même où il doit rester , et au moy^n 
d'un agitateur formé d'une baguette en jonc fendue ^xl 
quatre à l'une de ses extrémités , à laquelle on aura fi^ce 
avec du fil de platine les quatre coins d'un petit morceau 
de soie de quatre à cinq pouces carrés environ ; on procé- 
dera à l'essai de la liqueur avec 1 gramme d'argent rédait 
deux fois du chlorure d'argent et en dissolution daxi^s^ 
10 grammes d'acide nitrique à 22** , après avoir élevé à 
20o centigrades de température , la portion de liquema.r 
employée à Tessai , laquelle aura été remontée dans la pi* 
pette au moyen d'un petit tube d'argent aspirateur qu'on 
aura mis en communication avec le robinet à air ( vatf^i^ 
plus loin la description du procédé). Ce premier essai doit 
être fait double, afin de déterminer par quel réactif elle 
précipite soit du nitrate d'argent ou du sel. 

D'après cet essai, on s'occupera de la rectification de la 
liqueur ; rectification que plusieurs causes rendent iné- 
vitable ; au premier rang de ces causes nous placerons 1a 
difficulté d'un jaujage parfait des pipettes et ensuite Vira" 
pureté du sel employé , lequel contient toujours des xntf* 
tières salines sans action surrargent(l). 

DE LA RECTIFICATION DE LA LIQUEUR NORMALE. 

1 

Supposons que la liquevir résultant du mélange w M^ 
2 kilogrammes 261 grammes 4 de dissolution de sel coMr 



(i) Une pipette ayant été remplacée dans le cours'd'un travail, et la UfpMV 
ayant été de suite essayée, s'est trouvée trop faible de 4 millièmes au uc* 
d'un demi seulement , par le fait seul de ce changement qui a mis daw '* 
nécessité d'une nouvelle rectification. 
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mirée et des 100 litres ou 100 kilogrammes d'eau se 
^uve trop faible de 5 millièmes ; pour connaître ce qu'il 
mdra ajouter de dissolution concentrée pour l'amener à 
plus précipiter par le sel , on fera la proportion sui- 
nte : 



Gr.Arg. K. Gr. Liq. Gr.Arg. Gr. Liq. 

995 : 2,261,4 :: 5 : x = 11,36 



Il faudra donc ajouter à ia liqueur 1 1 gphammes 36 cen- 
rrammes de la dissolution concentrée pour l'amener à 
«cipiter juste et par 100 grammes, 1 gramme d'argent 
xfaitement pur ; et le tout bien mélangé , l'essayer de 
»iiyeau. 

Si la liqueur, au lieu d'être faible de 5 millièmes , était 
"yç forte de cette quantité , on ferait la proportion sui- 
nte , pour savoir ce qu'il faudrait y ajouter d'eau : 



Gr.Arg. K. Eau. Gr.Arg. K. Gr. Eau. 

1005 •/ 100 :: 5 : X = 0,497,51 



C'est-à-dire qu'il faudrait ajouter 497 grammes 51 cen- 
praimmes d'eau, pour ramener la liqueur à n'avoir plus 
Eiction sur le nitrate d'argent, après Taddition des 100 
'ammes contenus dans la pipette. 

Comme il est assez difficile d'obtenir une liqueur qui 
^it parfaitement juste , on la considérera comme bien 
E*éparée lorsqu'elle ne présentera qu'un 1|2 millième de 
ifference en dessus ou en dessous. 



PREPARATION DE LA LIQUEUR DECUPLE. 



Cette liqueur est destinée à terminer l'essai en y ver- 



,/ 1 \i;i i>* ' :< kit: ? 



.sttiii i»iit'oi\H>i\cnieiit une liJiiir.re cikultre représentant 
I millième J'arizent . âkr.^ t ;-* :u îi prue d'essai se 
ti'oiiveraiii au-dessu? du r.r* âfpr.'Xinîc : circonstance 
iltiiis laquelle il feut autan*, que r--:^5!ble <« trourer , parce 
qu'ainsi que nous > Ttrrrr? er. decrvar.t ropératicm de 
re>!iai« il est beancc-jp p :-* fr^r-ip: e; r!j5 sûr de monter 
lie litre arec la di&s:»!Dt::r. Je seî que ie descendre au 
iiunen Je la dis«.:]ut.ion de nitrste d'arreiit. Pour prépa- 
vtx la liqueur dêc'jple . en r»e>e avec s.d:ii l'X» grammes de 
la hqueiir rormile et ?'X' friinzie* d'eau : le mélange 
etâiil bien fait , mi . ei.:'trn:e iaIi^ lh £ax»n bien bouché. 
Cent grammes de la liqueur r.jrniùe représentant lOQO 
millièmes d'argent pur . 1 gramsiie ie cette nouTelle li- 
queur repi es-en i e 1 mi IL c r.; e d " a rgc :. : 

1^ préparât} :>n de la i:que^r dccuple indispensable à 
la lectificaiicn de la liqueur r.ormale. est exirémement 
simple dar.s ie c^f ci-jes5u> . mai> elle devient un peu plus 
longue. ]:T>q::'?n prépare la iiq^jeur normale pour la 
prcn::f r* ::.*: car aie r* la iqjeur décuple doit se foire à la 
baÎÂr.we f:.- r-es'.in: i^ec s^in I kilo-rran^me d'eau distillée 
ft il* m.lif SI-* ~4 eu r 4 df millième de sel sec ei fondu. 
Ce derr..er r-fj: ^e fairt de t.^uie pièce en combinant di- 
rectemcn: dans une cap> jle /ie la soude pure avec de Ta- 
cidc muriatiqiic. en mettant un e\ces de ce dernier, ea 
évaporant à sicoité . en tondant dans un petit creuset ci 
platine et en coulant sur un marbre. 



^RK.^4R4^lo^ i>i mikak p akgem. 

Si la prist dVssai conteuaii moins de 1000 millièmes 
ifargenl on, re qui retient au mémo, était au-dessous daii- 
\vv jq>pro\inié, on c«>n(;oit quo les lOO grammes de liquear 
lu^inijilr ctnplnyrs dans l'essai sic trouveraient trop consi- 

rablo . |>tnM' di irrminoi l:« quant iic cvcédantc, on cm- 
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ploie une dissolution de nitrate d'argent» en mettant de 
celle-ci dans l'essai des quantités successives représentant 1 
millième d'argent. 

Cette nouvelle liqueur se prépare en faisant dissoudre 
1 gramme d'argent parfaitement pur dans le moins d'acide 
nitrique possible et dans un ballon d'un poids connu , et 
assez grand pour pouvoir bien faire le mélange de cette 
dissolution avec une quantité d'eau distillée , formant 1 ki- 
' logramme ; 1 gramme de cette dissolution représente 
] millième d'argent pur , et peut détruire 1 gramme de 
dissolution décuple. 



DESCRIPTION DE L APPAREIL. 



L'appareil se compose: 1° d'un cylindre en cuivre rouge, 
de la contenance d*un peu plus de 100 litres. Ce cylindre 
est enduit intérieurement d'un vernis , de manière à pré- 
venir l'oxidation du métal ; sa partie supérieure porte une 
ouverture fermant à vis, et dont le couvercle est muni d'un 
tube en cuivre à très petit diamètre, également verni et 
plongeant à quelques pouces du fond ; il est destiné à lais* 
ser entrer l'air à mesure qu'on fait écouler de la liqueur. 
Ce vase doit être placé à environ six pieds du sol. Asa par- 
tit inférieure est qn tube horizontal en cuivre rouge por- 
tot un robinet , à quelque distance duquel part un autre 
^nbe en cuivre jaune et courbé à angle droit. La partie 
de ce tube qui descend verticalement peut avoir environ 
^Qpied ; à ce tube en est joint un autre en verre contenant 
^ petit thermomètre centigrade à l'alcool allant jusqu'à 
iO deg[rés ; il est destiné à faire connaître la température 
deia liqueur dans laquelle il plonge constamment. La par- 
tie inférieure de ce dernier tube est fixée au moyen de 
ntaitic à un ajutage^en argent, à l'extrémité duquel est 
clément fixée unf^ pipette en verre qui contient exacte- 
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Dans rimpossibilité de représenter en poids ces fractions 
de milliëmesy on prendra le nombre rond de 1115 mil- 
lièmes et on recherchera le titre exact qu'il représente, en 
Élisant la proportion suivante : 



1115 : 1000 : : looo : x = 896,86. 



On aura donc dans ce cas à ajouter au titre de 896, SQ les 
millièmes de dissolution décuple qu'il aura fallu mettre 
dans Fessai pour le terminer, en faisant toutefois un cal- 
cul que nons indiquerons plus tard, pour faire disparaître 
les différences proportionnelles qui résultent de Temploi 
du poids de 1115 à celui de 1000 millièmes seulement, 
auquel on rapporte constamment le titre des métaux pré- 
cieux. 

Des tables dressées à Tavance peuvent donner ces résul- 
tats. {P^oy. l'ouvrage de M. Gay-Lussac.) Je me bornerai 
à indiquer les moyens de les établir soi-même, en trai- 
tant du procédé d'essai. Quant au poids de la ptise d'es- 
sai, je pense que l'exemple donné ci-dessus indique sufH- 
samment la marche à suivre, pour la fixer d'après le titre 
approximé, et ainsi que nous le recommandons, en ayant 
soin de se tenir, autant que possible, de quelques millièmes 
en-dessous de ce titre. 

DU PROCEDE D*ESSAT. 

Maintenant que nous avons indiqué la théorie de Topé^ 
ration; que nous avons décrit successivement la prépara- 
tion de la liqueur normale et sa rectification , la prépara- 
tion de la liqueur décuple, celle du nitrate d'argent, et 
jelé un coup d'œil sur les diverses parties de l'appareil , 
ainsi qu'indiqué les moyens de déterminer le poids de la 

7 



ijK l/.\RT m i/fSSATF-UW. 

prist iVchnii'i, suivant les di%'ers litres, il Mus reste, pôi(!r 
rf)iii|il(!i(tr re travail, à décrire le procédé d'essai. 

Pour ne point multiplier les chif&cs , Mous prètadlranhlà 
pièce de cinq francs pour le titre de laquelle nôoft aViMs 
déjà ctal)li le poids de la prise d'essai, en partant de 
8fM), K<). Cii poids éunt de 1 gramme 115 millièmes, on 
pc.Hcra à la balance d'essai cette quantité de la pièce dont 
une portion nnraété préalablement aplatie, tant poar&ci- 
lilor In penéc que la dissolution. hsL prise d'essai bien ajus- 
tée, et dans laquelle on aura évité les trop petits morceau:, 
sera introiluite, au moyen d'un entonnoir, dans un flacon 
bcMirlié à rémeri , portant, ainsi que son bouchon^ un 
numéro d'ordre, et entrant bien exactement dans le vase 
eylin(lri(|ue en ier-blanc verni qui fait .partie 'du chariot 
dont nous ttvonsparlé en décrivant l'appareil. Laprise d'essai 
élunl donc introduite avec soin dans le flacon, on mettra 
dans celui-ci, au moyen d*une pipette jaugée, 5 ou 6 gram- 
nios irnride nitrique à 32* , et on le mettra dans 4e Mr' 
fMff M f froitl qu'on posera alors sur un fourneau bien allumé, 
iaunmo le />if in- wiir/V iloit contenir peu d'eau et que d'ait 
leurn Vaeide est concentré et Targent aplati mince , la (&- 
solution s'up^rt^ rapidement : lorsqu'elle est complète, ce 
dont il est facile do s*a:^$urer, en regardant s'il y a absence 
do Indlos et dis^niriiion totale du métal au fond du yasd 
on le rotiro du hjn^m^tnr et on le laisse un peu refroidir. 
\u moxon d'un souttloi. portant à son extrémité un tube 
eu xorrt^ i\Mirlv à au^Ic drvMt • mais n'entrant qu'an tiers 
euxtix'n do U luutour du flacon, on souifle légèrement 
p«H'«r ob^AxNiT lo ^.^r «u^de nitreuv oout toute la capacité 
xulo \lo 00 \a%o so tr^nixo remplie, puis on bouche. Cet 
t^tt * ott pUvV lo tïsUvn vUns le cylindre du chariot; avec 
litixlirx v^* ^A w\Ain CAuohoon K^uoh< rexlnnitè inférieure 
do U }»»,H:tto . pvas lo ivbinot à air èîint v>UTert on oovre 
sîou^'^nuMXî îo t\>b\no; jxUoe jiu^îes^^s et qui doit donncf 
xvxviid^v » l* l vî.'vvr \M^e U p»jv«e eont remplie on peu 
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au-dessus du trait de diamant (1), on ferme le robinet à 
aîr, on retire le doigt de dessous la pipette ; et en faisant 
glisser le chariot à gauche, on fait toucher à 1 éponge Tex. 
trémité de celle«ci , précaution nécessaire pour lui enlever 
la goutte qui est au moment de se détacher et qui ne doit 
pas entrer dans Tessaî. Les choses étant dans cet état, oîi 
débouche le flacon ; et si la vis qui laisse entrer assez d'air 
pour faire descendre la liqueur lentement marche bien , 
on saisit facilement le moment où celle-ci arrive au trait 
de diamant; on pousse alors vivement le chariot à droite 
pour Êdre trouver Textréroité inférietire de la pipette juste 
au-dessus du goulot du flacon ; on ouvre alors le robinet à 
air et on fait ainsi écouler toute la liqueur normale dans le 
flacon, enévitant d'y laisser tomber la dernière goutte , qui 
d'ailleurs ne se détache qu'assez long-temps après que la 
pipette s'est vidée. On rebouche le flacon et on le porte 
dans Tagitateur, que Ton met en mouvement, après avoir 
fixé le premier au moyen d'une petite cale en bois. Au 
bout d'une minute et demie environ le chlorure d'argent 
est ordinairement précipité et la liqueur claire. Celle-ci 
étant en repos et le flacon débouché, on y versera , au 
noioyen de l'une des petites pipettes dont nous avons parlé 
en décrivant les diverses parties de l'appareil, 1 gramme 
de liqueur décuple, lequel est indiqué par un trait de dia- 
mant. Ce gramme représente 1 millième d'argent; s'il se 
forme un nuage à la surface du liquide , on rebouchera le 
flacon ; on éclaircira, au moyen de l'agitateur ; on remettra 
un nouveau gramme de dissolution décuple, et on répétera 
ces opérations jusqu'à ce qu'il n'arrive aucun changement 
dans la liqueur. Supposons ici qu'il nous en ait fallu 4 

(t) Cette pipette doit contenir cent grammes dVaii distillée, étant remplit* 
Imqil^ trah de diamant. Lorsqu'on commence les opérations , il faut rejeter 
une pipelte de liqnetir normale. La |iortion de certe liqueirr qui la baignait 
ayant pu se coDcenlrer pendant la nuit, ce ijui ferait accuser uu titre un peu 
inférieur an titre véritable. 



•.^mîîxV 
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grammes représentant 4 millièmes d'argent pour arriver 
il ce résultat , il est évident que nous devrons retrancher 
Je dernier millième ajouté . pui.squ*ii n'a rien fait ; il nous 
restera donc 3 Oiilliemes : mais« dans ce cas, on peut penser 
((ue ce troisième millième était trop fort, et qu'en en pre- 
nant la moiiié on se rapprochera beaucoup plus de la vé- 
rité. Nous auron? donc pour dernier résultat 2, mil. 50 
Si nous n'avions pas de correction de poids à faire , il est 
évi lent qu'éunt parti du titre de 896. 86, nous aurions 
— 2, mil. ôO = s99, 3»? : mais nous avions 1000 mil. 
d'argent dans la pme d'essai de 11 15, et cela nous donne 
en \T^ent fin 1002, 50. Nous ferons donc la proportion 
suivante pour faire disparaître cette différence : 

lii.j : 10O-2..50 :: \ùùo : x = 899,10 

La pièce soumise à l'essai sera donc au titre de 899, 10; 
:si la liqueur est à 2C^ centigrades de température et si 
lestai qui en a été fait a prouvé qu*à ce degré elle préci-> 
pitait jusie un gramme d'argent pur; mais ces deux circon* 
s lances se présentant raremeni , on a été obligé d'établir une 
table de correction^ à faire à l'essai suivant les tempéra- 
tures ; puis d*un autre coté de tenir compte de la différence 
que la liqueur a pu présenter lors de son essai définitif* 
Si celle-ci précipite d un 1/2 millième par le sel, il faudra 
retrancher un 1/2 à l'essai ; sti au contraire elle précipite 
de cette quantité par le nitrate d'argent , il faudra y ajou- 
ter i/2. Si le thermomètre qui plonge dans la liqueur, an 
Heu d'être à 20® centigrades, n'était qu'à 16, par exemple, 
il faudrait consulter la table ( F'oy. la fin de ce chapitre. )f 
qui indiquera 0, mil. 50 à ajouter ; enfin, on fera concor- 
der ces deux circonstances ; car si, par exemple, la liqueur 
précipitant par la dissolution décuple indiquait , 75 à 
retrancher à Tessai et que la température étant de 12* 
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vous obligeai d'ajouter 0, 75, voire correclion serait faite 
naturellement, et le premier chiffre , trouvé après la cor- 
Tection de poids faite, serait le titre de la pièce. {Foy, à la 
fin de ce chapitre la remarque cinquième. ) 

Il se pourrait que la portion de dissolution décuple , re- 
présentant 1 millième d'argent , soit à la troisième , soit à 
la quatrième addition, occasionât un léger nuage à la sur- 
face du liquide : l'expérience indiquera si Ton devra con- 
tinuer Topération ou estimer à un 1|2 ou un 1|4 de mil- 
lième le précipité , à moins qu'il ne soit tellement léger 
qu'il ne fasse que confirmer le millième précédent , dans 
lequel cas le dernier millième ajouté sera retranché. 

Si le premier gramme de dissolution décuple ajouté à. 
l'essai n'y produisait aucun changement, la pièce serait 
au-dessous de 896, 86, en supposant la liqueur juste et à 
20° de température ; pour savoir de combien , on détruira 
le premier gramme de dissolution décuple ajouté à l'essai, 
par un gramme du nitrate d'argent dont nous avons indi- 
qué la {M'éparation, et après l'agitation on en ajoutera un 
nouveau gramme, en continuant ainsi jusqu'à ce qu'il ne se 
pioduise plus de changement dans la liqueur. Supposons 
que le premier gramme détruit, il en ait fallu encore trois 
pour arriver à ce résultat, on fera alors la proportion sui- 
vante : 

1115 : 997 :: lOOO : x = 894,16 

Suivant la température et l'état de la liqueur, on fera à 

^e dernier cbiifre les corrections nécessaires , s'il y a lieu, 

l^*emploidu nitrate d'argent donnant des liqueurs qui s'é- 

claircissent en général assez difficilement, il est prudent 

dans ce cas de recommencer l'essai , en calculant l'alliage 

i 5. ou 6 millièmes au-dessous du premier litre présumé et 

de manière à n'avoir plus à employer que la dissolution 

décuple de sel. Si dans/cette nouvelle opération qii a 

/ 
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pris de l'alliage 1 120 millièmes au lieu de i 115, on par- 
tira alors du litre de 892, 85 que donne en eflet la propor- 
tion suiTante qui aura éré faite : 

1120 : iOOO :: lOOO : x = 892,85 

et s'il a fallu 2 millièmes de dissolution de sel pour ter*» 
mmer ce dernier essai, on aura le titre en établissant la 
proportion suivante , et toujours en faisant à ce titre les 
corrections indiquées par la liqueur et sa température : 

1120 : 1002 :: loooj: x = 894,64 



D£ l'ëSSAI d'argent PAR LA VOIE HUUIDK EN EMPLOYANT LV& 

poms. 



Une bonne balance , indiquant facilement 5 millièmes 
et pouvant peser de 300 à 400 grammes y deux boites de 
poids , l'une contenant depuis ôOO grammes jusqu'à 1 
gramme, et l'autre depuis 1 gramme jusqu'à 5 millièmes; 
une burette en verre» contenant environ 120 à 130 gram- 
mes d-eau distillée, graduée de manière à guider dans 
l'addition successive de la liqueur normale , portant 
dans toute sa longueur un petit tube en communica- 
tion à sa base avec son intérieur, courbé à sa partie su- 
périeure, et au moyen duquel il est facile de verser la 
liqueur goutte à goutte , sont les seuls instrumens qu'exit 
gent les essais d'argent par la voie humide au moyen des 
poids : moyen plus rigoureux encore que celui dans lequel 
on emploie les volâmes , et qui serait préférable, si les ope-. 
rations lentes de la balance ne le rendaient pas impraticaUc 
dans un travail suivi. Nous ne le décrirons donc ici que 
comme moyen de vérification et lorsqu'on n a que deux 
ou trois essais d'argent à faire. '" 
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Les dominées suivantes forment la base de l'opération : 

l® Cent grammes de liqueur normale doit précipiter 
jii^^e 2 grainivies d'argent pur ; 

â* \j^ Ijqt^eur décuple est faite avec une partie de liqueur 
i^prp;iale et neuf parties d'eau distillée ; 

3* IhÇ nitrate d'argent se compose de deux grammes 
d'nrgent en dissolution dans le moins possible d'acide ni- 
triquçy puis étendu d'eau distillée de manière à former un 
kilogramme ; 

A^L^prise d'essai est constamment de deux grammes , 
quel que soit le titre. 

Ici il n'y a point de correction de teippérature à faire, 
point de correction de poids non plus, quoiqu'en employant 
2 graiiiiQes d'alliage au Ueu de 1 gramme, parce que toutes 
les Uqueurs sont doubles et que le titre se trouve naturel- 
lement ramené à l'unité. La seule correction à faire résulte 
du litre de la liqueur normale qu'il est toujours extrême- 
ment difficile d'obtenir juste. Si 2 grammes d'argent 
p^^aitem^nt pur exigeaient pour être complètement pré- 
cipités, non-seulement 100 grammes de la liqueur nor- 
piale, mais encore 1-2 millième, par exemple, de liqueur 
décuple, il faudrait retrancher ce I|2 millième du litre 
trouvé, ou l'ajuuter si, dans le cas contraire, l'essai, au lieu 
de précipiter d'un 1(2 millième par la liqueur décuple, pré- 
cipitait de cette quantité par le nitrate d'argent. 

Pour faciliter l'exécution de cet essai , nous allons dé- 
crire une opération. 

Les 2 grammes de l'alliage , dont le titre sera ou connu 
oi| approximé, étant en dissolution dans 10 grammes d'a- 
cide nitrique pur et dans un flacon d'une ouverture un 
peu plus grande que celle des petits flacons bouchés à 
l'çifieri et dont on se sert pour l'essai par la voie humide 
au volame , on placera dans un des plateaux de la ba- 
lance la biiretle remplie jusqu'au zéro . de liqueur nor- 
male, et bien essuyée ex léricurenicnl. Elle y c:ît main- 
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tenue à sa partie supérieure au moyçu cl*un collier placé 
un peu au-dessous de rextrcmitë du flcau ; les choses étant 
dans cet état , on en fera la tare bien exactement au moyen 
de petits fragmens de plomb ; l'équilibre étant parfait , 
on placera un poids de 100 grammes du côté de la burette, 
et suivant le titre on placera du côté opposé un poids qui 
fasse approcher de ce titre en ayant le soin de se tenir au* 
dessous pour ne pas avoir, autant que possible, à remonter 
au moyen du nitrate d'argent. 

Si l'argent soumis à Tessai était pur , on conçoit qu'il 
serait inutile de mettre des poids du côté opposé à la bu- 
rette et qu'il suffirait de mettre par le tâtonnement 99 ' 8, 
par exemple , de liqueur pour n'avoir plus qu'à s'assurer 
qu'en effet il est parfaitement pur par l'addition d'une 
quantité de liqueur décuple représentant 2 millièmes 
qu'exigera l'essai, dans ce dernier cas, pour être terminé, 
sauf la correction de liqueur, si elle n*est pas juste. 

Supposons que l'alliage soumis à l'essai est au titre de 
901 millièmes, on placera du côté de la burette les 100 
grammes dont nous avons parlé , et de l'autre côté 10*5; 
on versera alors par le tube recourbé, de la liqueur dans 
l'essai, en se guidant sur les divisions et sur les chiffres 
portés sur la burette et en ne perdant pas de vue que le 
chiffre 6, par exemple, indique 60 grammes de liqueur et 
représente le titre 600 millièmes ; le chiffre 9 , 90 gram- 
mes de liqueur et 900 millièmes, etc. Supposons donc 
qu'ayant versé de la liqueur dans l'essai, on soit arrivé à 
établir l'équilibre avec 100 grammes du côté de la burette 
et 10 « .S du côté opposé, en soustrayant cette dernière 
quantité de la première , il est évident qu'on aura mis 
dans l'essai 89 « o de la liqueur ; ce qui représentera , en 
multipliant par 10 , le titre de 895 ; mais comme le titre 
de l'alliage est de 901 millièmes, on pourra continuer en se 
rappelant que chaque goutte qui s'échappe par le tube re- 
courbe , pèse 1 décîgramme et représente 1 millième ; on : 
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pourra donc dans le cas présent, ajouter à Tessai quatre 
gouttes qui peuvent se mettre et se compter facilement eu 
inclinant la burette légèrement de côté ; on repèsera alors 
avec soin ; si la totalité de la liqueur mise dans Tessai est 
de 89, 9 ou 899 millièmes , on éclaircira la liqueur , et au 
moyen d'une petite pipette graduée , on mettra de la li- 
queur décuple une quantité représentant 1 millième ; puis 
on continuera l'essai, ainsi que nous Tavons indiqué pour 
Tessai d'argent, par la voie humide au volame ; si donc il 
a fallu 2 millièmes 1|2 pour terminer l'opération , on les 
ajoutera au titre de 899 , ce qui donnera 901, 50, ce qui 
ferait une différence d'un 1|2 millième avec le titre connu 
de 901 , si toutefois l'état de la liqueur n'oblige pas à re- 
trancher le 1/2 millième. 



REMARQUES. 



PREMIERE REMARQUE. 



L'argent employé pour l'essai de la liqueur doit être 
chimiquement pur, et, après avoir été laminé, gratté à sa 
surface pour enlever les corps gras qu'y déposent quel- 
quefois les rouleaux du laminoir ; on ne saurait prendre 
trop de précautions dans cette opération de laquelle dé- 
pend une grande partie de l'exactitude des autres. 

DEUXIÈME REMARQUE. 

Pour éviter l'emploi des deux réactifs dans l'essai de la 
liqueur , je conseille de le faire avec une dissolution coui- 
posée de 1005 d'argent pur et de 100 de cuivre; dans ce 
cas on n'aura jamais à employer que la liqueur décuple de 
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se), et cet essai fait avec ceux du jour indiquera la correo- 
tio» à y faire; eai* si au lieu de 1005 ou n'^ ot^tena que 
1004 , il faudra ajouter 1 miHième à tous les. essais^ el Nr 
trancher celte qoaRtîlé si on avait trouvé 1006^ 

TROISIÈME REMARQUE. 

Pour Bxei: le titre de la liqueur et déterminer les coiï' ; 
rection^ à faire aux ess^i3 s iJ faut toujjours l'essayer pai? h 
diçsolutipn décuple dQ $el et, par celle de nitrate d'argent, ^ 
si on n'a employé que 1000 d'argent dans Tes^î, et faire les 
e^aisdoujïlea jusqu'à ce qu'on spit parfaiteipcnt d'accprd. 

QUATRIÈME REMARQUE. 

Lorsqu'après plusieurs rectifications la liqueur nor- j 

maleesttrès voisine de l'^t^t deju^tç^se, il arrive alorsqu'elle j 

précipite également par les deux réactifs; dans ce cas, il n'y ; 
a point de correction à fair^ au;s; titres trouvés. 

ClNQUlàMB REMARQUA, 

H faut éviter l'emploi du nitrate d'argent pour fixer le 
titre , parce que avec ce réactif les liqueurs s'éclaircissept 
difficilement et quelquefois pas du tout ; on ne doit l'eHi^ 
ployer que dans les cas d'approximation. Il est mieux de 
recommencer l'essai dont le titre aurait été approximé 
trop haut , avec un poid$ pUi$ considérable et de manière 
à n'avoir jamais à employer que la liqueur décuple de sel. 

SIXIÈME REMAiiQl^E. 

A mesure que la liqueur normale dépend dans le cylin* 
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ire |uir suite de son emploi journalier , elle s'évapore i*l 
(e Goncenire sensiblement. 11 est donc préférable de res- 
sayer chaque jour , que d'employer la table de corrections 
pour la diiicrence de température, puisque la ciroon- 
slance que nous venons de signaler la rend insuffisante. 

SEPTIÈME REMARQUE. 

Il résulte de la remarque ci-dessus qu'il devient inutile 
de porter à 20 " de température la liqueur normale lors de 
sa préparation ^ puisqu'il est impossible de s'éviter et sa 
rectification et des corrections qui deviennent beaucoup 
plus sàres en faisant chaque jour l'essai de la liqueur. 

HUITIÈME REMARQUE. 

Avec de Thabitude on peut mettre jusqu'à 3 millièmes 

de dissolution décuple de suite, lorsque le 1'" millième pa- 

; ndt abondant , mais jamais plus , car on s'exposerait à dé^ 

' passer le titre , ce qui obligerait à l'emploi du nitrate d'ar- 

' ([ent qui est toujours un mauvais réactif dans ce cas , ou 

t recommencer l'essai. 

Ce que nous disons ici est relatif aux essais bien ap- 
]Ht>xiuiés et qu'on termine ; car pour les essais approxi- 
nuitifs y on peut en mettre jusqu'à 10 ou 20 millièmes. 

NEUVIÈME REMARQUE. 

• 

Lorsqu'on emplissant la pipette la liqueur normale 
ttt arrivée jusque dans le robinet à air , il arrive que^ 
quefois que l'extrémité inférieure de la pipcite retient pen^ 
dant quelques secondes une goutte de liqueur , tandis que 
la totalité est déjà entrée dans le flacon 1 il faut donc, lors- 
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que cela a lieu , avoir ratlentioii de ne pas loucher an cha- 
riot jusqu'à ce que cette goutte se soit détachée. 

Il arrive assez souvent aussi dans le cas que nous ve- 
nons de signaler , qu'une petite portion de liqueur reste 
engagée dans la partie de l'ajutage qui est dans le tube de 
la pipette , de sorte qu^après avoir nivelé la liqueur no^ 
maie et avoir ouvert le robinet à air , elle s'en détache , 
entraînée par la chute de celle-ci et, se réunissant àTessiu, 
peut occasioner une légère erreur en moins. Lorsque 
cette circonstance se présente , il faut rejeter la liqueur 
de cette pipette. 

DIXIÈME KEMARQUE. 



La nécessité de changer de poids suivant le titre , peut 
être considérée comme un des légers inconvéniens attachés 
aux choses les meilleures. Quelques expériences ont été 
tentées pour ramener la prise d'essai à être constamment 
d'un gramme, quel que soit le litre; elles consistent à porter 
dans la dissolution et un gramme de l'alliage approximé, 
une quantité d'argent en dissolution qui en élève la quan- 
tité à 1000 millièmes environ. Nous allons décrire les ^,i 
opérations et les rendre manuelles pour les personnes qui .\ 
voudraient les répéter et y porter les perfectionnemens j 
dont sans doute elles sont susceptibles. ,i 



PRÉPARATION DU NITRATE D* ARGENT^ 

On introduira dans un ballon taré avec soin et de la con* 
tenance d'un peu plus d'un litre , 10 grammes d'argent 
réduit du chlorure d'argent; on en opérera la dissolution: 
au bain-marie dans environ 36 grammes d'acide nilrique 
pur à 32^. La dissolution étant complète , on y intro- 
duira une certaine quantité d'eau distillée pour éviter h 
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tion ; lorsque cette dissolution sera complète- 
dé , on portera ce ballon dans un des plateaux 
one balance indiquant facilement 1 décigramme; 
I la tare de ce dernier dans le plateau oppose ; on 
également un poids d'un kiIogramme,et au moyen 
tillée on établira l'équilibre ; ce qui se fera très 
il en mettant les dernières quantités d'eau au 
une pipette dont la contenance sera connue. Les 
mmes de dissolution obtenus contiendront donc 
nés d'argent pur en dissolution ; 100 grammes ,■ 
e , 10 grammes , 100 millièmes, et ainsi de suite, 
t jauger des pipettes à une température donnée,- 
3 dissolution, et de manière à en obtenir 1 , 3, 5, lOj. 
nés et au-dessus , non compris la goutte qui reste 
attachée à l'extrémité de la pipette, on aurs^ les 
le mettre dans la di&solution 10, 20, 50, 100, 200 
i et plus d'argent. Il est important que la partie du 
.e trouve marqué le trait de diamant soit étroite, 
sons maintenant un alliage d'argent et de cuivre 
^eut connaître le titre précis , mais qui aura été 
lé à 860 millièmes , par exemple ; on en pèsera 
<^ ; on en opérera la dissolution au bain^inarie dans 
les d'acide nitrique pur à 32 o. La dissolution étant 
!, on y introduira, au moyen de la pipette de 10 
\ , d'abord 100 millièmes d'argent (1) , puis avec 
\ de 5 grammes, 50 millièmes ; total 150, lesquels^ 
100 millièmes d'argent que précipite constamment 
re de liqueur normale , laissent le titre de 850 
rira sur le tableau. La pipette de liqueur normale 
isuite été introduite dans le flacon et la liqueur 
par l'agitation , on continuera l'essai comme de 
en mettant successivement les millièmes de dis- 



it avoir le soin avant d'employer le nitrate d'argent, de le mettre 
empérature à laquelle les pipettes ont été jangées. 
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solution décuple , jusqu'à ee que le dernier millième j 
n'apporte plus de changement dans la liqueur, Itj 
l'essai se teraiîteera simplement en additionnant les nd"] 
Itèmes ajoutés à«i titre écrit sur le tableau ; la seule oerj 
rection à faire sera celle qui résultera de Tétat de la lit 
normale dont l'essai devra être fait chaque jour. 

ONZIÈME REMARQUE. 



Il est indispensable d'agiter les essais afin de tuai 
rapidement ; la première fois qne l'essai à 900 subit 
opération , fl ne demande qu'une minute pour s'écis 
mais ce tetiftps va en angmentant progrc^ivernent au 
et k. mesure des additions successives de liqneur d^ 

Uu essai à 9^ millièmes, abandonné à lui*méme a| 
y avoir înii*odiiii >le décilitre de liqueur normale y tiei'l 
éclairci qu'au bmrt de quatre heures. 

Les essais d''aTgent fin "demandent phis de temps 
s'échircirique les essais d'argent altré. 
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Mit d'autant plus précieux qu'il fournit; les moyens de 
léparer ces deux métaux en grand lorsqu'ils se trouvent 
mêlés comme dans la mine d'argent de Guadalcanal , ainsi 
qae l'a découvert M. Yauquelin. 

Je me suis servi de ce procédé pour mettre les essayeurs 
en état d*ahalyser ces alliages lorsqu'ils contiennent du 
^ivre, et c'est du travail de M. d*A.rcet et de mes expé- 

r 

Fiences que je tirerai tout ce que je vais dire sur l'essai 
JfwrgerU tenant plalinc. 

Comme il est exlromcmentrare, ainsi que nous Tavons 
déjà dit y de trouver les alliages d'argent et de platine 
exempts de cuivre, c'est donc de l'essai de ces alliages ter* 
nairesdont nous allons nous occuper. 

La couleur grise , la dureté et la pesanteur spécifique de 
l'argent allié de platine, sont autant de caractères auxquels 
on reconnaît la présence de ce métal ; mais comme il peut 
?y exister en assez petite quantité pour que les propriétés 
jpliysiquesderargent n'en soient pas sensiblement altérées, 
jMI doit s'assurer de l'existence de ce métal par les nou- 
>|i«l|es propriétés chimiques qu'il fait prendre à Talliage. La 
JKHçellation est un des moyens qu'on doit employer; car 
Dfieasais d'argent qui contiennent du platine ne font pas 
ims Y éclair j se figent quelquefois aussitôt les couleurs de 
f#t( et donnélit des bôtltons mats , d'un blanc gris, et 
Jfinqa'il y est abondant, tout mamelonnés. L'essai pouvant 
m receler lUà 15 millièmes sur 890 de fin^ sans présenter 
IBcunde ces caractères, il devient alors nécessaire d'o- 
pérer la dissolution du bouton dans l'acide nitrique à 22<> et 
f' A cbaud ; car ne contiendrait-il qu'un demi-millième de 
tfhtine» l'acide devient presque noir et laisse déposer par 
ié repos une poudre de cette couleur , mais tellement di- 
wée qu'il devient presque impossible de la recueillir; 
l'iîcide éclairei prend une couleur jaune - paille très faible. 
Ce moyen est sans contredit le plus rigoureux qu'on puisse 
fmployer pour reconnaître des atàmes de platine dans 
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coupelles en usage nu laboratoire des essais des monnaies, 
le bouton reste encore rond , mais à 250 inlliièmes, c'esi- 
à-dire lorqu*il forme le quart de l'alliage, la température 
du devant de la moufle n'étant plus suilisante pour tenir 
en fusion Talliage quaternaire d'argent, de platine, de 
plomb et de cuivre , l'essai , au lieu de passer, se fige en 
s*aplatissant et conserve , ainsi que nous l'avons vu , par 
la surcharge du dernier alliage , une très grande quantité 
de plomb. 

Nous distinguerons donc les essais d argent tenant platine 
en trois espèces : ceux qui ne contiennent, par gramme 
ou 1000 millièmes, que depuis 1 jusqu'à 80 millièmes de 
platine; pour ces essais la quantité de plomb et la tempé- 
rature doivent être les mêmes que pour les essais d*argent 
ordinaires à quantités égales de cuivre ; 2° les essais d'ar- 
gent qui contiennent depuis 90 jusqu'à 200 millièmes de 
platine par gramme; ces essais restent ronds (du moins à 
la température à laquelle on fait les essais au laboratoire 
des essais des monnaies), mais conservent, ainsi que 
nous Tavons vu , du cuivre et du plomb, et doivent être 
faits à une température plus élevée que celle qu'on a cou- 
tume d'employer ; celle du milieu de la moufle m'a paru 
la plus convenable en les laissant finir où ils ont com- 
mencé ; 3° enfin , dans la troisième espèce nous compren- 
drons les essais d'argent dans lesquels le platine forme 
environ le quart de la masse ; Ces essais doivent être 
commencés et finis au fond de la moufle. Quant aux essais 
qui contiennent 3 à 400 millièmes de platine, il faut les 
i^passer avec un ou deux grammes de plomb , toujours au 
fond de la moufle et dans une nouvelle coupelle ; sans 
<^^te double opération on obtient toujours une certaine 
furcfiarge , et si par ce dernier moyen on ne l'évite pas 

toujours, on la rend du moins beaucoup moins considé- 
rable. 
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TABLE 



DKS 



QUANTITÉS DE PLOMB NÉCESSAIRES 



POUR FAIRE LES ESSAIS D OR. 



TITRES 
L'OR. 


QUANTITÉS 
de Cuivre alliéet 

à ror 

Miivant le* liires 
correipoodauf. 


DOSES 

dePlooib nécessaire 

pour 

ralBiinge eomp lel 

de rOr. 


RAPPORT 1 
qui eMsUdansIclNi» 1 
entre le Plemb 1 
et 
le Cuivre. 


Or à looo 





l/î gr. 





900 


100 


lop on 5 


100.000 à 1 


800 


300 


16 ou 8 


80.000 à I 


700 


3oo 


22 on 1 I 


73.33.3 à I 


600 


400 


24 0» 12 


Go. 000 ù 1 


5oo 


5oo 


2(> 01, ,:j 


52.600 a 1 


400 


600 


34 oii 1^ 


56.666 à 1 


3oo 


700 


34 ou 17 


48.571 a I 


300 


800 


34 ou 17 


42.500 k 1 M 


100 


900 


34 on 17 


"•"liJ 



On (lit dans cette table 10 parties ou <5 grammes • cel^ 
"veut dire que dans l'essai , au titre de 900 par exemple ' 
on ne doit employer que 5 grammes de plomb , parce qt^^ 
cet essai , comme lous les essais d*or en général « ne Befii-^^ 
jamais qu'au demi-gramme , en ce qu'ils exigent plus d^ 
plomb que Targeni à litre égal, pour leur affinage cor*** 
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plet, et obligent à l'addition de plus ou moins d'argent, 
ce qui mettrait dans la nécessité de prendre des coupelles 
plus grandes ^ rendrait IVssai plus long, ferait user plus 
d'acide nitrique el rendrait certainement le départ plus 
difficile^ car il se fait d'autant mieux qu'on opère sur de 
plus petites masses. 

Quant aux titres intermédiaires et pour lesquels les 
quantités de plomb n'ont point été déterminées, on peut, 
tans inconvénient , les établir par le calcul ; on obtiendra 
alors la table suivante , à quelques variations près , et 
jusqu'au titre de 400 millièmes inclusivement. 



TABLE 



DES 



QUANTITÉS RÉELLES DE PLOMB A METTRE SUR l'oR 



ALLÏE DE CUIVRE SEULEMENT. 



TITRES. 


PLOMB. 


TITRES. 


PLOMB 


TITRES. 


PLOMB. 


Millièm. 




Miliièin. 




Millièm. 


looo 


5oo 


991 


fîoo 


98c» 


900 


999 


5oo 


99^ 


5lM) 


981 


960 


998 


5oo 


989 


55o 


980 


gram. 
I .000 


997 


5oo 


988 


fioo 


979 


1 .o5o 


996 


,Soo 


9S7 


65o 


978 


1 . 1 00 


995 


5oo 


986 


700 


977 


i.i5o 


994 


5oo 


985 


ySo 


976 


1.300 


993 


5oo 


98^1 


800 


975 


1 1 . aSo 


! ^^ 


5oo 


983 


8rm 


9:4 


; 1 , .^OO 



9 



i3o 
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1 

IlTfcES. 


PLOMB. 


TITRES. 


PLOMB. 
Grain. 


TITRES. 


FLOIIB. 






Grani. 






Grun. 


9:3 


1 35o 


Î)'P 


3 . o(>o 


9'^7 


4.650 n 


u:^ 


I .^OO 


939 


3 . o5o 


90G 


4.700 Vk 


07' 


I ..{.'io 


938 


3. 100 


905 


4.7^0 H 


ov» 


1 . Hoo 


9-^7 


3 . 1 5o 


90Î 


4.800 1 


'f'j 


1 . /ï^o 


y.'^« 


■ î . 3CO 


903 


4.8.')o 




f/JH 


I .fioo 


\)ST^ 


3 . 'x\\vi 


913 


4.900 


. 


*/': 


I (;r»o 


y34 


3.3o() 
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L ART DE L ESSAYEUR. 



DESCRIPTION I>t PROi.KDÉ. 



Lorsque le titre de l'alliage soumis à Y essai aura étJ 
approximé , et qu'on sera ainsi duns la possibilité de déter- 
miner les quantités de plomb nécessaires à son afBnage, 
ainsi que celle de l'argent nécessaire à V inquartcUion ^ on 
procédera à la détermination de son titre de la manière 
suivante : Supposons donc que le titre approximatif ait 
indiqué 750 miliièmes d*or fin sur 1000 parties et 250 
millièmes de cuivre: on cherchera dans le tableau de& 
quantités de plomb nécessaires à Taffinagc complet des 
alliages d'or à tous les titres, celle qu'il faudra pour celui 
dont on s*occupe; quant à l'argent A inquarlatlon , lequel 
doit toujours ôtre de trî)is parties contre une d'or fin, on 
le déterminera en uiuliipliant 7ôO millièmes qui existent 
en or fin dans l'alliage ; et la moitié de ce nombre inJi* 
qucra la quantité qu'il en faudra mettre , laquelle ici sera 
de 1125 mil. , les essais d'or se faisant toujours au demi- 
gramme. 

Le plomb étant fondu et ilécouvert, on y portera le 
demi-gramme de l'alliage enveloppé dans du papier avec 
les 1125 mil. d'argent, et on laissera l'essai finir seul; 
car on peut ici impunément perdre quelques millièiD^ 
d'argent y n'étant qu'à la recherché de l'or. L'essai pa»s« 
à une température convenable, laquelle doit être p^^ 
supérieure à celle à laquelle on fait les essais d'argent, ot^ 
le retire de la moufle, on le laisse refroidir; on le brpsSi<5 
après l'avoir déla^^hé de la coupelle, on l'aplatit; on l^ 
recuit, en le faisant rougir légèrement , afin de lui rendr^ 
la ductilité que lui a ôtée l'action du marteau; on 1^ 
lamine progressivement de la longueur de 6 centimètr^^ 
et de 12 à 13 millimètres de large ( ces dimensions varier^ ^ 
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rant les titres et doivent être (l'auiuritplus grandes que 
' dont on fait Tessai e^t nlus (in ) : l'essai ainsi laminé, 
le recuit avec précaution , car la lame étant mince est 
ccptible d'une facile fusion ; ou la roule en spirale; on 
ecuit de nouveau et légèrement pour enlever la matière 
sse que les doigts auraient pu y porter , et on Tintro- 
t froid dans un matras à essais ordinaires , contenant à 
près la moitié de sa boule d'acide nitrique à 20 ou22<^ 
îaumé; et on fait bouillir 20 minutes, à feu nu, et sar 
petits charbons allumés, posés sur des cendres ; après 
i on décante le nitrate d'argent formé pendant le dé' 
\ et on procède à l'opération de la reprise , en mettant 
le cornet une nouvelle quantité d'acide nilrique, mais 
**, et moitié environ decelle employée dans la première 
ration, laquelle on fait bouillir 8 à 10 minutes (1). 
i>ullition de ce nouvel acide ne se fait pas toujours aussi 
ulièrement que celle du départ , parce que, lors de celte 
niière opération, la grande quantité d'argent qui existe 
sle cornet Ia.déterm!ne par sa propre dissolution; tandis 
dans la reprise, comme il n*existe plus que quelques 
lièmes d'argent dans Tessai , rien ne détermine Tébul- 
m que la chaleur, laquelle s'accumule quelquefois dans 
circonvolutions de l'essai , met en vapeur une grande 
utité d'acide à la fois, et en s'échnppant avec force, 
lève une portion de l'aride nitrique liquide, lequel 
quelquefois projeté au dehors et brise Tessai ou Ton- 
ne même avec lui. Pour éviter cet inconvénient, il 
t d*abord ménager le feu et ôter un peu d'acide si sa 
uitité le permet; quand l'essai, après quelques bouil- 
s, s'arrête toiit court, ou qu'il va par saccades, Tessai 
en danger de sauter; alors il faut tourner doucement 
natras sur le feu de manière à y exposer sa partie la 



l) Un petit sablier de lo minutes donne un moyen commode de compter 
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plus mince» iLins lequel cas i*ébiiUitioii se cléterinÎBe4i 
suite; car l'inégalité d'épaisseur du verre, dont est ferait 
le matras, est souvent la cause de celte inégalité d'ébaUip 
tion et des accidens qui en sont la suite (1). 

L*essai ayant bien bouilli à la reprise pendant 8 à 10 ni- 
notes ^ ainsi ^u'ilest nécessaire poi^r Taffinage coiB|)let^ 
l'or, on décante le «itrate d'argent; on luve le conutiL 
r«au distillée , on remplit de cette eau le matras ; on £ti| 
passer avec adresse 4e cornet dans un petit creuset- 1 
ess$ii ; on recuit et on pèse : le poiJs obtenu indique 11 
tîlre« 

Tel est le procédé qu'on doit mettre en usage pour -dé- 
terminer le titre de Tor allié; mais V essai de tor fin ex^^B 
qu'on y fasse €|uclques modifications sans lesquelles , Ion* 
que l^or est vcriiablement à 1000 millièmes , un a presqae 
toujours une surcharge de 1 à 3 millièmes. 

On trouve dans les Armâtes de chimie et de physiqwi% 
tome IV, page 356 , les manipulations qu'on doit employa 
pour faire ces essais; elles consistent à laminer l'esaii 
moins qu'on ne le fait ordinaireuient, c'est-à-dire de ■> \ 
centimètres au plus ; à le traiter par Tacide nitrique à 2â*:» 
seulement jusqu!à l'eniier dégagement du gaz acide w 1 
treux, dégagement qui s'opère communément dans Ics^ ' 
ou 5 premières minutes ; à décanter et à faire bouillir suc- 
cessivement, et pendant dix minutes <:haque fois, 4ett^ 
nouvelles jqufintités d'acide nitrique à 32"* (2). 



(i) Pour emj^her les essais d'or de sauter, ou emploie depuis quelque 
temps au laboratoire des essais , un moyeu extrèmemeut simple; il consiste^^ 
îniroduire dans -le nAlras, après Tacide à 3i<*, un morceau de charbon de boi^ 
dn 5P«lii«ie d*4ine grosse tète d'épiogle. 

<(a) Des «xpérieoces faites depuis quelques années, au Ubomtoire de» femii 
des monnaies, ont prouvé qu*i 700 millièmes et au-dessus, il y avait eocon 
une légère surcharge , en ne passaot sur Trtsai qu'un seul acide à 3a**. 
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REMARQUES. 



PREBUÈRE REMARQUE. 



*ssais fiT^^r avaient été inquartês à beaucoup moins 
•arliesd*argcni contre une d'or fin , s^ils n'avaient 
iflisamment lamines , si le second acide n'avait pas 
juvenablcment ou si les acides employés étaient 
is des degrés indiqués , ils pourraient retenir une 
antité d'argent ,qui en augmenterait le poids. On 
le la présence de ce métal en dissolvant le cornet ^ 
lé en contenir, dans une petite quantité d'eau ré- 
n rapprochant la dissolution qui sera complète -y 
£l ne contient pas d'argent , et dans le cas con- 
ssera déposer une poudre blanche de chlorure 
insoluble. 

faut pas rouler le cornet Vco^ serré ; dans ce cas, il 
icilement au second acide , se brise presque tou- 
donne une légère surcharge d*un quart de mil-- 
insi -que nous Tavons constaté sur deux essais 
:cc d'or de 40 fr. qui avaient été roulés très fcnr- 
Bt entre les circonvolutions desquels on ne voyait 
tout le jour. 



DEUXIÈME REMARQUiB* 



u'on puisse laisser les essais d! or finir seuls dans 
e, la température n'est cependant pas indifFé- 
doit être peu supérieure à celle à laquelle on fait 
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les essais et argent, car si celte température est trop clevëe 
il est constant qu'il y a perle d*or. 



TROISIEME REMARQUE. 

L'aigreur des boutons d'essais d'or, bien fait d'aîlleursi 
provient moins de ce qu'ils retiennent du plomb que parce 
qu'ils sont complètement privés de cuivre ; l'alliage binaire 
d'or, à cette proportion de 3 parties d'argent contre 1 de 
ce métal, paraissant moins ductile que Talliage ternaire 
que forment ces deux métaux avec le cuivre. Ce fait est si 
vrai qu'on rend facilement la ductilité aux essais d'or fin, 
qui sont presque toujours aigres , en les passant à la cou- 
pelle avec une petite quantité de cuivre et une quan- 
tité de plomb , telle qu'il resle un peu de ce premier métal 
dans l'essai. Ainsi, soit qu'on ait un essai d'or fin à faire , 
ou à repasser à la coupelle un essai tellement aigre qu'il 
ne pourrait point supporter l'aclion du laminoir, j'enga* 
gérai à les passer avec 1 gramme de plomb, tenant sur 100 
grammes 2 grammes 1/2 de cuivre; alliage qu'on fait faci- 
lement en faisant fondre le plomb au rouge, en y intro- 
duisant le riiivre mince el en coulant l'alliage rouge; car 
sans cette précaution il y a llquation. A défaut de cet 
alliage , on peut mettre dans \a prise d'essai 25 millièmes 
de cuivre et passer avec 1 gramme de plomb à une icni- 
pérature moyenne; en recuisant le bouton avant de le 
serrer dans les pinces et de le brosser , on arrive souvent 
à l'avoir doux sans y laisser de cuivre , ainsi que nous 
venons de le conseiller. 



QUATRIÈUE REMARQUE. 



L^opération du dépari cl de la reprise se fait sur dcac 
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charbons allumés on sur de la br<iisc ; maii^ le sable serait 
préférable; car rébullition y est plus soutenue, plus rés^u- 
lière, et les «soubresauts moins fréquens. 



CINQUIEME REMARQIK. 

1-es lieux opérations , appelées le départ et la reprise ^ se 
faisaient anciennement a '1 laboratoire des essais des mon- 
naies , sous le manteau d'une cheminée ordinaire ; de sorte 
que le gaz acide nitrcux, déi^agé de Tacide nitrique , dont 
une portion se vaporise , se condensant toujours avant 
d'arriver dans le haut de la cheminée, même quand celle- 
ci allait bien , remplissait le laboratoire de ces deux gnz 
délétères et en rendait le séjour tellement insupportable 
et nuisible qu'on ne pouvait y rester qu'en ouvrant toutes 
les croisées. Depuis environ vini^t ans, M. d'Arcct, auquel 
le laboratoire doit tant et de f-i miles perfectionncmens, 
a fait abaisser sur le devant do la cheminée un mur qui 
descend à environ 2^ centimètres du nivonu de la paillasaty 
^Ml en a fait élever un sur la même ligne de 18 centimètres 
de hauteur y ce qui ne laisse environ que 13 centimètres 
d'ouverture, dans laquelle viennent s'engager les cols des 
matras. Cette fente, qui a à peu près 10 décimètres de 
long et qui peut recevoir '20 ou 2 i matras , est assez her- 
métiquement bouchée par plusieurs feuilles de tôle, qui 
ft'ôtentet se mettent à volonté, suivant qu'on a plus ou 
moins d*essnis à faire ; à l'un des côtés , sur \à paillasse , et 
entre le petit mur élevé , et celui de la cheminée, est un 
petit fourneau d'appel, dans lequel on a le soin de mettre 
un peu de feu pour déterminer le courant si le temps 
contrariait Tappareil , ce qui n'arrive que très rarement. 
Un mur est également élevé sur la partie latérale de la 
paillasse , de manière à former une caisse dans laquelle se 
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rëpandeiil les vapeurs acides , avanl d'être appelées à H 1 
parlie supérieure de la cheminée. 1> 

L'acide des inalias estdccanlé dans un vase pLiccsoU* 1 
un appel; les mal ras reçoivent l'a- ide de la reprisent ml 1. 
même manière, de sorte qu'aucune vapeur ne peut entras' 
dans le laboratoire. 

Enfin on est tellement niaiire de cet appareil qu't.^ ^ 
peut, à volonté, le faire bien ou mal aller, en tcnaV^^ 
fermés ou ouverts les vasistas disposée pour délerœin 
les appels (1). 



SIXIEME RE)lAUgL'£. 

L'extrême solubilité du cuivre dans facidc nitrique et s^ * 
facile union avec l'or, a dû faire penser qu'il pourrait « 
dans VinquartafwH , remplacer l'argent; on s'est donc livr^ * 
à quelques essais qui ont résolu la question positivement ) 
mais qui ont indiqué , pour arriver au même but, uik^ ^ 
suite de manipulations desquelles on ne peut pas s'écarl^^^" "^ 
sans tomber dans de graves erreurs. Ainsi on a rccoiin"^"^ 
que l'alliage ne pouvait pas se faire à la lampe, car dan^- ^ 
ce cas il y a toujours perte d'or; qu'il ne peut pas non pliK> ^ 
se faire sous le charbon en imudre, parce qu'il y a rartS- — 
ment réunion, c'esl-à-dh'e qu'on trouve souvent pi «sicnc^^^* 
globules; que le meilleur moyen est de le faire sous le veri " "* 
de borax en ne le laissant i|uc le temps nécessaire pot^v^'' 
fondre, car ce verre dissout quelquefois des quantit^»^ 
assez considérables de cuivre, pour devenir complèteme^-'^t 
opaque, ce qui change les proportions de Y inquartatior^ > 



(t) Voyez pour plus île détail la description du laboratoire desessais^^^ 
Diouuaies , publié dans les annales iU Vindustrie française , numéro d'à o^' 
i83o. 
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>erte de poids dont on peut s'assurer d'ailleurs par la 
»esée du petit bouton fondu; que la quantité de 3 parties 
!e cuivre contre une d*or est trop considérable, car les 
TfTteisse brisent; qu'une partie et demie suffit; enfin que 
»• procédés de départ et de reprise, ainsi qu'on le pratique, 
]»nt impuissans et qu'il faut faire bouillir le cornet une 
enii-heure avec l'acide nitrique à 22<*, et 2o minutes avec 
e l'acide nitrique à 36^. 

L»*alliagedc cuivre et d'or dans cette proportion de 11/2 
3 cuivre contre 1 d'or, est quelquefois doux, quelquefois 
gre; on conçoit qu'il faut, dans tous les cas, recuire le 
^M^ton aplaii, et ensuite la lame dans le charbon en pou- 
i^ ; car sans cette précaution le cuivre s'oxide, il se 
^(tiche des écailles qui occasioncnt la perte d'une petite 
utaxitité d'or; elle est cependant beaucoup moins consi- 
arable qu'on serait porté à le croire. 

SEPTIÈME RRMAUQTîE. 

L'acide sulfurique peut , jusqu'à un certain point, rem- 
acer l'acide nitrique dans l'opération de l'essai d'or; 
M« alors il ne faut mettre que deux parties, d'argent 
^l^lreune d'or fin , au lieu de trois qu'on met ordinaire- 
ct>t; car avec cette dernière proportion le cornet est 
Hirsoufté et indique trop d'argent; il ne faut aussi laisser 
^Uillir que 10 minutes au premier acide et 10 minutes 

second ; on en a fait qui avaient bouilli 22 minutes au 
Minier acide; mai» alors, au second, ils bouillaient très 
tellement. L'opération se fait bien au bain de sable : il 
^t, avoir le soin de laver le cornet avec de l'acide sulfu- 
)^\ie pur entre les deux acides et ensuite plusieurs fois 
^c cet acide avant d'employer l'eau distillée. 
H est à remarquer que par ce procédé on obtient pres- 
te constamment moins que par l'acide nitrique; tantôt 
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millièmes, il faudra relrancher ces 100 millièmes , ce qui 
laisse 800 d'or et ce qui donne 2400 mil. d'argent poDT 
Vinçaartaùion , dont il faut retrancher 100 millièmes pour 
Targent déjà existant; ce qui en réduira la proportion 
à 2300 mil. ou plutôt à llôOmil., puisque l'opà^tion 
se fait sur le demi-gramme. L* essai étant terminé et k 
}x>uton aplati , recuit , la rainé de 7 centimètres de long 
enTirun , on le recuit encore une fois; on le roule en vi- 
rale; et après l'aToir fait chauffer légèrement dans une 
coupelle , on le traite successivement par Tacide nitrique 
à 22* et à 32' , vingt minutes le premier acide et 10 le 
second; on lave à l'eau distillée, on introduit le conet 
dans un petit creaset d*essni , on recuit et on pèse. Si le 
cornet ou Tor pur pèse 800 millièmes , il n'y a pas de doute 
que Talliage contient 100 millièmes d*argent, puisque le 
premier bouton pesait 900 millièmes , poids réunis de l'or 
et de Targent. 

Ainsi que pour Tessai d'or, il faut éviter d'outre-passer 
la proportion de Targent de VinqaariaUan ou de se tenir 
trop au-dessous ; parce que dans le premier cas le comd 
se briserait , et dans le second Tor pourrait retenir quel- 
ques millièmes d'argent. 



REMARQUES. 



PREMIÈRE REMARQUE. 



Diaprés une observation faite par M. Cozette , ancien 
essayeur du commerce, il a été constaté qu'il y avait perte 
d'ur (le 1 , 2 , et roc^mc 3 millièmes, lorsqu'on passait la 
prisf. tf essai seule avec le plomb avant d'y mettre l'argent 
de Y inquarfatiofi , et lorsqu'on reprenait ce bouton et 



» * 
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DIXIKME REMARQUE. 



Lorsque la dissolution d'argent , provenant du travail 
des essais d'or, a élé poussée trop loin à la distillation , il 
reste constamment dans la cornue un résidu qui est en 
grande partie inattaquable par Teau et par Tacide nitrique, 
même à chaud; ce résidu, complètement séché, fond 
mal quand on le soumet seul à Taction de la chaleur, même 
élevée ; mais il se fond très bien et promptement dès qu'on 
le niéle à partie égale de flux noir; on obtient alors un 
culot métallique très bien formé. 

Comme les scories de cette opération contiennent tou- 
jours une petite quantité d'argent, il serait peut-être con- 
venable de mêler au flux une certaine quantité de litharge ; 
le culot obtenu serait alors passé à la coupelle. 



ONZIKME REMARQUE. 



L'acide nitrique, employé aux essais d'or, doit être pur 
et surtout exempt d'acide muriatique et d'acide sulfurique ; 
dans le premier cas , il y aurait dissolution d'une petite 
portion d'or, et dans le second surch(uge\ et celte sur- 
charge serait d'autant plus considérable qu'il y en existe- 
rait davantage. Deux essais d'or, faits avec de l'acide 
nitrique qui contenait des proportions différentes d'acide 
sulfurique, ont donné, l'un 17 millièmes de surcharge ^ et 
l'autre 493 ; ce second essai recuit s'est brisé dans les doigts 
et le centre était blanc. 



lO 
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DOUZIEME REMARQUE. 

Un essai (for a été fait pour constater à quelle tempé> 
rature s'élevait Tacide nitrique dans les deux opéralions 
du dépari et de la reprise. En conséquence, un thermomètre 
centigrade a été placé dans le matras où se faisait Topé- 
ration. Les vapeurs rouges de gaz acide nitreux ont coiii» 
mencé à se dégager sensiblement à 94*; et pendant les 22 
minutes de cette opération, le thermomètre s'est élevé dans 
son maximum à 109*. 

Au second acide le premier bouillon a eu lieu à 102*, et 
la température s'est élevée dans son maximum à 1 15^ 



CHAPITRE VII. 



DE L'ESSAI D'Om TENAHT AKGEHT. 



PRl^LIMINAIRE. 



Ces alliages se composent d'or, d'argent et de cuif>*» 
mais Targent, au lieu de former au plus les 4/5 à» ^ 
masse , comme dans les essais <f argent tenant or ^ s'y »>'^ 
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pldmb afin de déterminer à peu près la quantité de cuivre 
et savoir celle de plomb à mettre , observant qu'à titre 
égat, par rapport à l'or et à l'argent réunis , il faut tou- 
jours mettre sur les lingots ai argent tenant or un peu plus 
de plomb que sur l'argent , une même quantité de cuivre 
alliée à Tor ayant besoin de plus de plomb pour s'oxider 
et se vitrifier que s'il était allié à Targent. 

Malheureusement il n'existe''pointde table des quantités 
do plomb à mettre sur les lingots di argent tenant or^ et 
chacun suit à peu près ses idées à cet égard ; nous enga* 
geons à se rapprocher cependant des quantités de plomb 
exprimées au tableau des quantités de plomb à mettre sur 
les divers titres de Targent , et d'autant plus que Fàlliage 

dont on aura à déterminer le titre sera pauvre en or. 

I ... 

DESCRIPTION DU PROCEDA. 

Supposons que l'alliage dont on ait à faire \ essai soit 
au titré approximatif de 800 millièmes or et argent réunis ; 
les quantités de plomb , pour les titres d'argent y indiquant 
10 parties pour ce titre et les lingots è! argent teinant or 
exigeai^t un peu plus de plomb, on pourra en mettre lia 
13 panies, suivant quHl paraîtra contenir plus ou moins 
d^or^ ces essais se faisant presque toujours au demi- 
gramme, oh en pèse un gramme dé la botte à l'or, c'est- 
à-dire 500 millièmes , et on le passe à la coupelle avec 5 
gràolmes 1/2 ou 6 girammes de plomb et de la même ma- 
nière que si c'était un essai datgent, 

' liV^xai étant froid, on le brosse , on le pèse et on tient 
note exacte de son poids; nous supposerons qu'il s'est 
trouvé de 800 millièiùcs. 

Lé poids bien déterminé , on Taplatit sur le tas et on le 
mât' dans un matras ordinaire avec de l'acide nitrique pur 
à 22^, dont on l'emplit au quart : si l'alliage était très 
riche en or, i! faudrait le laminer avant de le soumettre à 
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l'action de l'acide. Aussilât que l'acide s'échauffe, il se^i 
compose , dégage des vapeurs rutilantes qui ne tard 
pas à disparaître et à laisser Tacide blanc. La totalité dr' 
l'argent, dans ce moment, est presque dissoute et l'or 
en poudre , à moins que ce ne soit un alliage riche en or, ' 
car alors il est en fragmens plus ou moins gros. On laissé 
bouillir dix. minutes le premier acide et on décante aree 
le plus grand soin , surtout si Tor est très dirisé ; on remt 
dans le matras une nouvelle quantité d'acide nitrique poi' 
à 32^, mais moitié moins que la première fois, et on fidt '^ 
bouillir de nouveau huit à dix minutes , quelle que soit la 
quantité d'or; on décante de nouveau avec le même soin; 
on introduit dans le matras une petite quantité d'eau 
distillée qu*on décante après avoir laissé reposer, et on le 
remplit ensuite de la même eau pour recueillir Tor dans 1^ 
petit creuset d'essai ; l'or en poudre traverse lentement- 
l'eau et vient occuper le fond de ce vase. Cette dernières 
opération demande beaucoup de patience et une certaine» 
habitude. On ne doit enlever le matras , qu'il faut avoir 1& 
soin d*agiter de temps en temps , que lorsqu'il ne descend 
plus rien. Il 'faut éviter aussi en retirant le matras do 
creuset que l'eau ne vienne au niveau de celui-ci , car l'or 
extrêmement divisé et nageant dans le liquide pourrait 
éprouver quelque perte si une portion de ce dernier venait 
à se répandre au dehors. Le matras retiré et l'or bien 
réuni dans le fond du creuset, on décante l'eau, on sèche 
sur des cendres chaudes de manière que les molécules d'or 
restent bien rapprochées ; on le recuit en le portant sous, 
la moufle et en le faisant rougir légèrement. Lorsqu'il est 
retiré et froid, oti le verse avec soin dans le plateau mobile, 
de la balance sous lequel on a eu le soin de poser un petit, 
carré de papier blanc , et lorsqu'on est assuré que tout l'or 
y est bien, on le pèse; si, par exemple, son poids était 
de 100 millièmes, ic bouton obtenu de la coupellation 
pesant 800 et représentant les poids réunis de Tor et de 
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qu'on le repassait une seconde fois à la coupelle pour y 
allier ce métal; il conseillait d'y allier lout de suite Targent 
de Vmquariattan et de le défalquer du poids du bouton. 

DEUXIÈME REMARQUE. 



La nécessité d'avoir de Targent à 1000 millièmes jusle^ 
et la crainte qu'on doit avoir de perdre d'autant plus 
d'argent qu'il existe plus de ce métal dans la coupelle , 
nous a engagé à faire deux prises (fessai y la première ser- 
vant à indiquer la quantité dW et d'argent réunis y et la 
seconde celle de l'or seulement. 



TROISIÈME REMARQUE. 

11 est indispensable de faire des synthèses en faisant 
varier les quantités d'argent , et de manière à constater ce 
çu'il faudra retrancher aux essais obtenus , ces alliages 
donnant toujours des surcharges. 

Ces synthèses doivent se faire^ autant que possible, en 
'VL^me temps que l'essai de l'alliage dont elles doivent 
servir à rectifier Iç titre. 



-.-Lr 5fc. . -juij, rirm. 
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OiAPlTRE IX. 



itf . •S»^l 9 lift rE5.à.TT Pf.ATI5E 



PRELIUITIAIRE. 



.> ulia^*s â'x/r xntau platine contenant tonjoun une 
,.,M(.iic .|uautitê Je cuivre, il devient donc indispensable 
^: .oiiiiiiviiwr par approximer cette quantité afin de dé- 
t.«»«A*iK'« cvUe de plomb nécessaire à son oxidation; eten 
«H<. «««lit d'eu mettre un peu plus que s'il n'y aYait point 

V' ]»4UlillO. 

\.'i;iu> .i|>piv.\iniation se fait par l'inspection des pro- 

u tvl\ï<« pli) HÎques de Talliage et on ne peut s'y rendre bmi- 

K-< v|u':ivtH* beaucoup d*habitude. Si on avait quelque 

uivlMiiec ile ne» forces, il ne faudrait pas hésiter à en bô^ 

■Ht v)><uii .v'UJR5t> modo. 

UESCRVTION DU PROCâ)é. 

"^" p(«o un demi-gramme de l'alliage que nous snppo- 
inipcMié do 800 millièmes d'or, de 100 de platine^ 
Il do (uiivre; on passe au fond de la moufle, à 1*^ 
V luiiip^^'ruturo possible, avec 8 grammes déplomba 
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et on pèse le bouton qui doit donner le poids réuni de Tor 
et du platine. 

Cette première opération faite, on repassera un nouveau 
demi-gramme de l'alliage toujours aune température élevée 
avec 8 grammes de plomb et les 1200 millièmes d'argent 
de Vinquartalion. \Jessai avec cette quantité de platine pré- 
sente tous les caractères des autres essais d'or ; mais 
l aspect du bouton froid décèle bientôt la présence du 
pJatine. Sa surface est mate dans beaucoup d'endroits et 
brillante dans quelques autres. Cenouveau bouton obtenu 
et bros$é^ onTaplaiit; il est ordinairement doux; on recuit; 
on laminé de 7 à 8 centimètres de longueur ; on recuit de 
no'uveau; on roule en spirale, et on le traite dans un ma- 
tras avec quantité suffisante d'acide nitrique à 22» de 
^umé, 1179 de pesanteur spécifique; on met sur le feu, 
^^ aussitôt que le gaz acide nitreux est dégagé, on décante 
cet acide qui est légèrement coloré en jaune paille et on 
i^QEiet tine nouvelle quantité d'acide nitrique à 1290 de 
P^aanteur spécifique (32'^ de Baume) que l'on fait bouillir 
^0 minutes ; on décante , on lave à Teaa distillée ; on re- 
<^^6iUe le com^^dans un petit creuset; on recuit et on pièse;^ 
son poids est ordinairement supérieur au titre véritable > 
eu raison de la petite quantité de platine retenue par l'or. 
^ti essai à cette proportion n'a donné que 5 millièmes de 
^^^chargt ; mais cette surcharge varie beaucoup. On allie 
^® làouveau ce cornet à 1200 millièmes d'argent pur, on. 
PMse à la coupelle avec un gramme de plomb et on opère 
^® ïiouveau le départ , en traitant par l'acide nitrique à 
^2» pendant 20 minutes, et pendant 10 minutes par l'acide 
i^itrique à 32°. Le cornet d or obtenu donne ordinairement. 
*® titre réel du lingot , quand la proportion du platine ne 
^ élève pas au delà de 100 millièmes. Néanmoins il faut 
'^faîre une troisième opération et ne regarder Tessai ter- 
'^^iné, et le litre fixé, que lorsqu'on aura obtenu deux 
*^i» de suitcle même résultat. 
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CHAPITRE X. 



/ESSAI D'OR TENANT ARGENT ET PLATINE. 



PRIÎLIHINAIRB. 

âge dans lequel Tor domine de beaucoup , con^ 
que toujours une petite quantité de cuivre, et il 
lors indispensable de déterminer les quantités 
atives de ce métal ; ce à quoi on parvient facile- 
m passant un demi-gramme avec deux grammes 
au fond de la moufle. Le poids du bouton obtenu 
opération indique le cuivre et par conséquent 
tés de plomb à mettre pour son affinage , en ne 
as de vue que partout où il y a du platine les 
plomb à titres égaux doivent être plus considé- 



DESCRIPTION DU PROCâ>é. 

era un demi-gramme de l'alliage soumis à Vessai 
assera au fond de la mouflç avec la quantité de 
l'aura indiquée son titre et en en mettant 1 ou 2 
de plus que la quantité que Ton met à titre égal 
iages d'or. 
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renvoie pour pl-> ..-r .if.ii.r r'i izsriirf !?.i:v2nl qui traite 
de ees essais. 

Depuis quelque ie:::j: ? it cLerche - ir.tr: Juire leplatinc 
dans certains bijoux d'or qii ne à:>enl être essayés qii'âi 
la pierre de touche , pour leur donner Taspect des bijonx 
anf>;lais qui sont en or pà'.t.'. 

Un anneau d'un seinbiatjhf alliage dans lequel on avsi^ 
trouve du platine au bureau de garantie de Paris , ayant 
M-, essayé au laboratoire des essais des monnaies, a donn* 
l«:; résultats suivans, ayant eu la précaution de prendre 
i^/i*: nouvelle /;/^^^Ke7/^; pour chaque opération. 

Or 065,00 

A:i'tnt • 170,50 

C-.vre 127,00 
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queurs de l'opération du déparieidelH, repriseikjKnt 
aeillies ayec soin et traitées par le procédé dé 
cet (Voyez la remarque du chapitre ix) ont donné 
èmes de platine: sans un petit accident arrivé pen- 
réduction du nitrate d'argent^ il n'y a point de 
u'on aurait retrouvé les 37 1/2. 
!ste, ce nouveau métal est facilement reconnu par 
s pâle qu'il donne aux alliaiges dans lesquels il entre, 
un alliage contenant 12& millièmes d or , 250 de 
!t seulement 25 de platine, et je me suis assuré que 
qu'il laissait sur la pierre de touche était sensible- 
us pâle que les alliages d'or à 750 millièmes. 



REMARQUES. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

3t parvenu par les moyens indiqués ci->dessus à dé- 
ir le titre d'un alliage contenant 700 millièmes d'or, 
lièmes de platine , 100 millièmes d'argent et 100 
es de cuivre , en passant au fond de la moufle avec 
nés de plomb , en alliant le boulon de retour avec 
illièmes d'argent fin, en laminant de 5 centimètres , 
ant deux fois par l'acide sulfuriqué pur 10 minutes 
fois, et en traitant ensuite le corneô obtenu comme 
i dor ordinaire. 



DEUXIÈME REMARQUE. 

mè dans Içs essais dH argent tenant or et platine il y a 
tion de quelques millièmes de ce métal dans l'acide 



'A, L lar LE LE5éiTErR. 

i«iit.iru^"iK tîniptoy»i \ iirà-ioutirii i irsenc. d en resiilieqa'on 
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CHAPITRE XI 



DF. L ESS.4I DARGEST TE5AXT OB ET PLITIXE. 
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PRELIMINAIRE. 



IJfJtsai it argent tenant or et platine est toujours form^ t 
en commençant par les métaux les pins abondans àxo^ 
raiiiage, d'argent , d'or, de platine et de cuiyre, et poUt 
Tordre de ces deux derniers , quelquefois de cuivre etu^ 
platine. 

Il peut arriver que cet alliage contienne assez pea' à^ 
platine pour qu'on puisse suivre, pour son analyse, afasolO' 
ment la mc'^me marche que celle que nous avons trao^ 
pour les essais (€ argent tenant or^ parce que dans ce cas il cS^ 
fKissible que l'acide nitrique employé à entraîner l'argC* 
puisse dissoudre le platine à la faveur de ce dernier mâal 9 
mais dans le cas contraire ce moyen devient insuffisant ^^ 
ne serait pas sans danger , puisque l'or pourrait en reteni^ 
une certaine quantité et faire accuser une quantité de <7^ 
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>érieur& à celle qui existe yéritablement dans le 

e il est impossible de saisir cette limite , il est pru- 
considérer, de suite, cet alliage comme chargé 
mtité de platine supérieure à celle qui peut se 
i dans Taeidc nitrique à la faveur de l'argent , et 
iOQ analyse ainsi que nous allons le décrire. Avant 
3n matière , nous allons indiquer quelques-uns des 
is que présentent ces alliages et mettre à même 
naître si le platine y existe, car il se pourrait qu'on 
3 l'y soupçonner. 

iage qui fait l'objet de l'examen est gris , dur et 
îsanleur spécifique considérable , il est vraîsem- 
u'il contient du platine et même une assez grande 
. Sien en passant un demi-gramme à la coupelle 
rammes de plomb environ à la température à la- 
II fait les essais d'argent , on obtient un bouton 
s noir, terne, aigre sous le marteau et qui allié aiî 
de son poids d'argent fin, au moyen de deux 
s de plomb , laminé ensuite et traité par l'acide 
à 22'', donne à cet acide une couleur paille , et 
i 15 ou 20 minutes d'ébuUition , l'or recuit prenne 
leur grise ou laisse distinguer à la loupe des points 
couleur , on ne pourra pas douter que l'alliage ne 
le du platine. 

rendant ce métal y était en assez petite quantité 
présenter aucun de ces caractères , il faudrait en 
re à chaud une certaine quantité dans le moins 
i à^eau régale ; décanter les liqueurs qui surnagent 
ure d'argent insoluble ; les rapprocher en les fai- 
iporer légèrement dans une petite capsule de por* 
, ou même dans un matras à essais , et y verser f 
?8 avoir mis dans un verre à expérience, plein deux 
?iron d'une dissolution concentrée de muriate 
Dniaque; si l'alliage contient du platine il se for- 

II 



:.nuiiiac'j(ic [ ..•..:.e . insoluble, d^un 
,• Le précip.tf r-f se formant que 
i-^ .leures aprcs . -.liitiori du niurial 
.lara attendre ce :c£Lps avant dcprc 
;ue sur des liq..e.rs Je la plus grand 
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it ,|tic lo plomb augmente en raisO 

,. ..'.% .11 rapport avec les quantités^ 

. . •,» ••ta'itMnont pour enlever le cuivf* 

:.«.jO* si i»i* et d'argcnl ; et qu'il arriv^ 

,... ^ . %«<^ alliages qu*on ne parvient aa5 

.« |.« . a i\*|M<sanl le bouton de retour ave^ 

>iii^iiiu>» •« i>ù»4iib et à la plus haute température 
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L'esaai étant fini à la même place où il a commencé , 
feat à dire au fond de la moufle , on le pèse et son poids 
ndique par la perte qu'il a éprouvée, celui du cuivre. 

Si l'argent qui s'y trouve contenu formait plus du 
double de l'or et du platitie réunis, ce qu'on sait par l'essai 
grosso modo préalablement fait, il faudrait y ajouter deTor 
fin pour ramener l'argent à cette proportion ( comme ce- 
pendant il y a par le départ par Tacide sulfurique presque 
toujours perte de quelques millièmes de platine, il est vrai- 
semblable qu'on la rendrait moins forte en ne mettant 
qu'une partie et demie d'argent contre une d'or et de 
platine réunis ). La quantité d'or allié au bouton de re- 
tour , s'il y a eu lieu , au moyen d'un gramme de plomb et 
au fond de la moufle, on brosse le nouyeau bouton ; on 
l'aplatit avec soin en recuisant plusieurs fois s'il paraissait 
aigre et ayant le soin de ne le faire rougir que légèrement. 
Enfin on le lamine avec soin si Tcilliage le permet d'un 
centimètre et demi de long environ , ou bien on l'aplatit 
seulement s'il se trouvait tellement aigre qu'il ne pût pas 
supporter l'action du laminoir. Cela fait et après l'avoir 
i^uit et roulé en spirale s'il a été laminé , on en opère le 
^part au moyen de l'acide sulfurique rectifié marquant 66** 
de Baume et ayant 18-14 de pesanteur spécifique, en en 
'l'otlant le tiers du volume de la boule des matras dont 
nous avons déjà parlé et qui ne peuvent guère contenir 
que 22 grammes d'eau distillée , et en faisant bouillir 12 
^uautes un premier acide et 7 à 8 minutes un second ; 
^y^^t la précaution d'attendre que le matras soit sensi- 
U^niçnt refroidi avant de décanter les acides; car sans 
cette précaution les matras cassent ; il faut également avoir 
le Soin de ne laisser au col du matras que 18 centimètres 
deloqgueur. Le comf1 lavé avec de l'acide sulfurique, puis 
&YC)c de Teau distillée , séché et recuit, donne par la perte 
Ift quantité d'argent. 11 ne reste plus maintenant qu'à 
opérer la séparation du platine de l'or ; en conséquence 
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f : i : t'. rr^es 11 cenU- 

* - f- : " ie:-nie, on 
. f f : ;••. lu: f>0, reprA- 
-r i T. • : •: r. âe platine 
: :»t ri ...:r. On Tallie de 
r* : : :: n: iâse à la cou- 
p#-!le a»'-', or* iTorj.':.-. -t ■... :i ►: •::' ipiriit IVf fai ao 
aiorn»:f;to- J ♦.-•. y*.--. .• :i^^-r,fcL^ -r!f f: ire â^rer aussitôt 
qu'il p""J ;'r'. 'Jf.rfi tr'.î porii.ijf je p!:mb qui le tenaient 
«n f'iii'.r- On f'n oja:- !'.- n/.pa^l b\\,^\ q .*:! e«l dit ci-dessus 
au ïufj\*:u d un sirji bt.iflt: enfjn ou fait une nouvelle m- 
ifuarlan^/rt *:i on \ii<j'*A*:h un tioisième «/^/'iïr^ dans lequel 
on fait houillii l'acide nitrique a 22^ pendant 20 à 33 nî- 
iiutes; et ensuite a vi:f moitié envirr.n d'acide nitriques 
32*' pendant 8 à IM minutes . et ropëration est ordinaire- 
ment terminée si le platine ne s*élè\e pas à beaucoup plus 
d'un cinquième de Talliage : ce dont on s'assure par une 
quatrième opération , dans laquelle il ne doit point y avoir 
de perte. 

Si la proportion de platine s'élevait au tiers de Talliaget 
i'At qui serai t lacilcà reconnaître à la perte qu'aurait éprouvé^ 
i^ionut au premier départi perte d'autant pi us grande qi:^^ 
Kfi métal y est plus abondant , il l'audrait ajouter zxxcotrM^^ 
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après le deuxième ou troisième départ^ 100 millièmes delà 
botte à Tor de platine pur, départir avec un acide seule- 
menty et procéder ensuite à de nouveaux departs^vaû qu'on 
le pratique pour les essais cCor ordinaires, et jusqu'à ce 
qu*on obtienne , deux fois de suite, le même résultat. On 
est parvenu , de cette manière » à enlever en 3 départs 
SOC millièmes de platine existant dans un gramme de la 
boite à Tor, d'un alliage fait exprès avec des métaux purs, 
tandis qu'il en avait fallu 10 pour en enlever même quan- 
tité en n'y ajoutant point de platine (1). 



REMARQUES. 



PREBUERE REMARQUE. 



Les quantités de plomb à mettre sur les essais cC argent 
ienant oret platine sont très difficiles à saisir, parce qu'elles 
dépendent des proportions extrêmement variées dans 
lesquelles se trouvent unis l'argent, Tor, le cuivre et le 
platine , et surtout de la proportion de celui-ci ; ce qui ne 
permet pas, comme on le fait pour l'or, d'arriver au der- 
nier millième, par rapport à l'argent. 

DEUXIEMJÇ REMARQUE. 

11 est indispensable que l'essayeur qui a des essais dUar* 
i^t tenant or et platine à faire, se livre à quelques synthèses 
«▼6c ces métaux bien purs , afin d*étudier , non-seulement 
ces nouvelles opérations , mais encore la température du 

. ^0 Vo)€z le» ,4nnnlcs de chimie rt de jyfnsUjur , lomr a , |«ij;e afi J 
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REMARQUE. 



Si le platine existait en assez petite quantité pour ne 
point changer Taspéct du bouton de retour ni colorer 
sensiblement/ en jaune paille l'acide nitrique du départ^ 
il faudrait recueillir avec soin les liqueurs du départ et da 
la reprise , les faire évaporer à siccité dans une petite cap- 
sule de porcelaine ; mêler la poudre qui en proviendra si 
une certaine quantité de verre de borax en poudre , et 
mettre le tout dans un petit creuset à essai préalablement 
enduit intérieurement et au fourneau à essais, d'une couche 
de verre de borax fondu; la matière chauffée progressi- 
vement et avec soin , car il y a boursouflement , étant ea 
fonte tranquille, on retire du fourneau, on laisse refroidir, 
on casse le petit creuset, et le petit bouton d'argent pro- 
yenant de cette opération est traité par Tacide sulfurique 
concentré qui dissout Targent et laisse le platine sous 1a 
forme de poudre grise. 

Ce moyen, qui est dû à M. Darcet , est très bon et in-* 
diquc les plus petites quantités de platine 



LART DE l'eSSATEUR. l^J 



CHAPITRE X. 



DE L'ESSAr D'OR TENANT ARGENT ET PLATINE. 






PRJ^LIHINAIRB. 

^ . Cet alliage dans lequel Tor domine de beaucoup , con- 
L tient presque toujours une petite quantité de cuivre, et il 
devient alors indispensable de déterminer les quantités 
' approximatives de ce métal ; ce à quoi on parvient facile- 
\ ment en en passant un demi-granmie avec deux grammes 
de plomb au fond de la moufle. Le poids du bouton obtenu 
dans cette opération indique le cuivre et par conséquent 
les quantités de plomb à mettre pour son affinage , en ne 
perdant pas de vue que partout où il y a du platine les 
doses de plomb à titres égaux doivent être plus considé- 
rables. 

DESCRIPTION DU PROOÊDé. 

On pèsera un demi-gramme de l'alliage soumis à Vessai 
et on le passera au fond de la mouflç avec la quantité de 
plomb qu'aura indiquée son titre et en en mettant 1 ou 2 
grammes déplus que la quantité que Ton met à titre égal 
sur les alliages d'or. 



i66 1 i!r i»z . i..- .' : : 

fond de la £•:»:£ * :.: -..«i.-i'- . . .-i .- :.:i-r-*r.t être faits. 

On ob:i<*_ . :•* . :•• iu.-m. - :. 'Uc ar <{?i le précipitant j 
de sa dK.*.:i r..t:n : :h ri:i 'r^-u-*. :*!/ ir.e ii<ïâ«>lationde 
couper:*^: :î*îi :•*!:: r.Mr-iiJ i -.r.ri.T iiii'^^iic -'2* Lien limpides, 
Tor e*£ i-iC'î .•'ît^ lui* i.i ii.r'f -a'^f i ibt^ni jtcc de rcaa 
aig.;i«ee i iiv.ilt* uiu-îîff:,ini* . 1 ::.i f;:*ai-e ivec de Fcau 
chaude . it*i'..iH. 5:ni:!i *i :::*^ie lies. rlia-iJ . sans addition 
de boriLL 

PcmT «^stianr :* if»i»nr :iî-' t-^^^z .t jîxaDitreu. 

» - » ^ 

Il e5»t r»*::*!»».! . •■* : 14- .*r . fr.'.r: 11 •::c?ïiect où il Ta finir 
afin de irii-r. •.^*^:.7 . i. :ir* h. en -i.iî;':-T2e. Il arrive quel- 
quefois c/j^ d*ri «:i:irt!i i.i m::.* r.iZ'zTti ijiii seuls, laissent 
apercer oIj %;-r -*'i" èu'i'ite ies îi<i*? noires qui s'éten- 
dent «iur t-. -'* îi -in* i - n :3ien: c:î •: c les lamine, et sont 
vncor*: *j.'j:47*T-:.** ipr*^ e 'r/^».:'":e: îe recuit : elles parais- j 
seiît d'^*sï h Lr.*r pf.ie {>:r"!:ri ^:- piitine qsi s'est séparée 
de 1» jnAèMr - ît d*:rirt comclct de ces essais devient alors 

QïTâTKlÈVE EESAEQLK. 

Le platine par son infusibilité donne quelquefois des al- 
liages peu hunîogenes: nous avons eu occasion de fiire j 
l'essai d'un lingot dardent lenani or fi plaihu qui a douttj | 
les titres de 237 et 377 1/7. Lcsliqueu» du premier e^aii ' 
ctaient incolores : celles du second colorées. 
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CHAPITRE XII . 



DE QUELQUES MlÊTAUX DE LA MINE DE PLATINE 

DANS LES ESSAIS. 



DU PALLADIUM DANS L£S ESSAIS D*ARGENT. 



PRÉLIMINAIRE. 



Le palladium qu'on extrait maintenant avec plus de faci- 
lilé de la mine de platine , et qui, destiné par le ton chaud 
de son poli à remplacer peut-être l'argent dans quelques- 
uns des ouvrages d'orfèvrerie, devant nécessairement faire 
craindre les mélanges qui résultent toujours du travail de 
plusieurs métaux dans le même atelier , il devient impor- 
tant d'étudier les nouveaux phénomènes qu'il fait présen- 
ter aux essais d'or et d'argent , afin démettre à même d*en 
reconnaître la présence, ce qui sera très facile en lisant 
a^ee attention les expériences qui suivent : 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

Sur un gramme d'argent d'une pièce de cinq fr., au titre 
cfc 900 liiillièmes, ou a mis nu miUicmc de palladium^ Tcssai 









î. Al.r DK L f.>SiYhLîl. 



fjlATRlEUE E\PLiirE>CE. 



Sur un gramme d'argent d'une pièce de cinq fr. à 900 
millièmes, on a mis vingt mfllifmis de palladium ; Tessai a 
été passé comme de coutume: il n'a présenté rien de re- 
marquable pendant le cours de l'opération : mais au lieu 
de faire l'/r/iz/r au bout de 34 à 36 secondes environ, ainsi 
que l'exigent les essais ordinaires , il s'est figé au bout de 
1.) à 18 secondes, et étant refroidi sa surface était d'un 
blanc mat; le bouton s'est dissout complètement dans 
l'acide nitrique et la couleur de celte dissolution était d*un 
jaune rougeâtre: ce bouton pesait 920 millièmes. 



CINQUIEME E\PERIE.NCE. 

Sur un îrramme d'argent d'une pièce de cinq fr. à 900 
millièmes, on a vcï\% cinquante mi liii me s de palladium. V,* essai 
apTf-s avoir pns«é comme un essai ordinaire, s'est fi*çé après 
S second'- î; il était trcs rond, d un blanc mat, il pesait 
05 S au iir-u de 9oO. Sa dissolution dans Tacide nitrique a 
été complète, elle était d'un ronge jaunâtre. 

Un second boulon d'argent contenant oO millièmes de 
palladium a été traité par l'acide sulfuriquc ; sa dissolution 
a été complète et fortement colorée en rougeâtre ( 1 }. 

SIVIÈME EXPERIENCE, 

Sui' un gramme d'argent d'une pièce dé cinq fr. à 900 
millièmes, on a mis cent millièmes de palladium i TcasaS a 



(i) On s'est assuré [wir une expérienre iaile a\pc soin que le palladiiilD 
nViiirainait point la di.-soltiliuu du plalinr (lan< raridc sulfuriqur. 
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passé comme à rorùinnire , mais les couleurs de l'iris ont 
été longues et faibles; et l'essai s'est figé immédiatement, 
après. Le bouton pesait 1020 millièmes au lieu de 1000 
seulement qu'il aurait dû peser s'il n'avait point retenu de 
plomb; il était très rond , brillant et à facettes; résultat 
anomal qui a engagé à recommencer les deux dernières 
expériences dans lesquelles l'aspect des boulons terminés 
était si différent. Ces nouvelles expériences ont donné à 
peu de chose près les mêmes résultats et absolument les 
mêmes augmentations de poids. 

La dissolution à chaud dans l'acide nitrique à 32<', du 
boulon qui contenait 100 millièmes de palladium, a été 
complète et d'un rouge jaunâtre très intense. 



SEPTIÈME EXPERIENCE. 



200 millièmes de palladium passés à la coupelle , à la 
température à laquelle on fait les essais d^irgentet avec un 
gramme de plomb, ont donné un petit bouton couleur 
d'acier bronzé , lequel n'était pas bien rond et un peu plat 
à sa surface ; son poids était de 394 millièmes; il avait donc 
retenu 19i millièmes de plomb, à peu près son poids 
égal ; ce bouton s'est brisé entre la pince à essai. 

Un semblable bouton qui avait également retenu 194 
millièmes de plomb, ayant été exposé dans une coupelle 
neuve environ 9 heures au fond de la moufle du fourneau 
à coupelle n'a perdu que 71 millièmes. 

CONCLUSION. 



Il résulte des expériences ci-dessus : 
1* Qu'un essai d'argent au titre de 900 millièmes peut 
iciiir jusqu'à 10 millièmes de palladium sans que les ca- 
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racières qu'il présente à la cuupellation changent sensi- 
blement. 

2^* Qu'à 20 millièmes lie palladium cl au-dessus^ les essais 
font f éclair beaucoup plus tôt que dans les essais d'argent 
pur, et que lorsqu'ils contiennent jusqu'à ICO millièmes de 
ce métal , ce mouvement n*a même plus lieu ; 

3° Que ce n'est qu'au-dessus de 20 millièmes de palis- 
dium, à 30 peut-être , que les essais conservent do plomb 
et donnent une surcharge sensible et qui va en augmen- 
tant avec le nouveau métal. 

4" Qu'à 100 millièmes de palladium les essais ne sont 

plus d'un blanc mat comme ils commencent à l'être à 20 

millièmes, mais sont au contraire brillans et présentent 

une cristallisation qui ressemble à celle du moirée métal- 
lique. 

.)° Que le meilleur moyen de reconnaître la présence du 
palladium dans un essai d'argent , est de le dissoudre à 
chaud dans l'acide nitrique à 22°, puisqu'un millième suffit 
pour colorer la liqueur en jaune-paille et que la dissolution 
est complète et parfaitement limpide; tandis que la disso- 
lution d'un essai d'argent pur est bien complète, mais in- 
colore, et que celle qui résulte de la dissolution d'un bou- 
ton d'argent contenant seulement un 1/2 millième de pla- 
tine est trouble et presque noire. 

Il faut avoir le soin de ne mettre d'acide que la quan- 
tité nécessaire à la dissolution complète du bouton ; par ce 
moyen les phénomènes sont beaucoup plus sensibles. 

G*" Qu'on peut aussi reconnaître la présence du palla* 
dium dans un essai d'argent en faisant dissoudre celui-ci 
dans l'acide nitrique , précipitant par l'acide muriatiquCi 
filtrant et précipitant de nouveau par le prussiate de po- 
tasse, qui y fait un précipité vert-olive et dont la liqueur 
se colore fortement en roussaire au bout de quelques 
heures ; dernier caractère indispensable pour établir que 
ce niélal v <*\islr rcellemcnt. 
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7* Enfin , que le palladium passe seul à la coupelle avec 
diu plomb retient de ce métal une quaniité beaucoup plus 
considérable que lorsqu'il est allié à l'argent, et qu'il est 
extrêmement difficile de Ten débarrasser , même par une 
exposilion long-temps prolongée à la température élevée 
du fourneau à coupelle. 



DO PALLADIUM DANS LES ESSAIS d'oK. 



PRÉLIMINAIRE. 

Indépendamment des mélanges de métaux , qui peuvent 
être le résultat de plusieurs mis en œuvre dans le même 
atelier; ce qui suffirait pour justifier les expériences aux- 
quelles nous nous sommes livré, pour reconnaître et voir 
l'influence du palladium dans les essais d'or , nous y avons 
encore été conduit par une considération plus importante, 
et qui résulte de la découverte récentequ'on vient défaire 
da palladium dans une quantité considérable d'or, dans 
lequel il forme environ le dixième de la masse. 



PREMliRE EXPERIENCE. 



On a pesé avec la boite à Tor, laquelle contient au 
dtemi seulement toutes les divisions de la boite à l'argent: 

Or à 1000 millièmes 800 mill. 

Cuivre 199 

Palladium , 1 



1000 



Cet essai auquel on a réuni 1200 millièmes d'argent fin 
pour Y mquarlalioUf quaniité pesée avec les poids de la boite 
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à l'argent, a été passe avec 7 gram. 970 luil. de plonb 
qu'indique la table pour le titre de 801 millièmes. Cet 
esi»aia passe comme un essai ordinaire ; il avait lecaractèn 
des essais qui ont fini froids ; n'adhérait point à la coupdk; 
laminé, il était doux, et le départ en ayant été fait, on i 
obtenu, après l'entier dégagement du gazacide nitreus, iuk 
dissolution de couleur jaune-paille faible; après 20 minuta 
d'ébullition l'acide a été décanté ; le cornet lavé deux fi» 
avec de Tadde nitrique à 32** et ensuite a bouilli avec cet 
acide pendant 8 minutes; ce dernier acide n'était nall^ 
ment coloré. L'essai terminé comme à l'ordinaire était en- 
tier ; recuit était d'un beau jaune d'or et pesait 800 (1). 

I 

DEUXIÈME EXPiErIENGE. i 



On a pesé de même que dans l'expérience précédente: 

Or 800 mill. 

Cuivre 195 

Palladium 5 



1000 



On y a ajouté la même quantité d'argent et ou a passé à 
la coupelle avec 7 gram. 870 mil. de plomb qu'indique 
la table pour le titre de 806. Gel essai a passé comme ui^ 
es&aî ordinaire ; il a très bien fait V éclair \ mais il avait l^ 
caractère des essais qui ont fini froids ; il n'adhérait poi'**' 
à la coupelle. L'essai laminé était doux ; le départ en aya*^^ 
été fait, on a obtenu , après l'entier dégagement du g^^ 
acide nitreux , une dissolution d'un jaune-paille très fon^^ 



(x) Pour rechercher le paliadiiin ilann la dissolution, voyez la preiiiî^^ 
expérience sur le palladium dans les estais dWgonr. 
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A.prës 20 minutes d'ébuUition Tacidc a été décanté; le 
eomeilsL\é deux fois dansTacide nitrique à 32''a bouilli en- 
suite dans cet acide pendant 8 minutes; cet acide ne s'est 
noilemeat coloré; le cornet bien lavé et recuit était d'un 
beaa jaune d'or et pesait 800 millièmes. 

TROISIÈME EXPERIENCE. 

On a composé un alliage comme dans Texpérience pré- 
cédente avec : 

Or 800 

Cuivre 190 

Palladium 10 



1000 



et on a ajouté 1200 miil. d*argent fin pour Yinquartalion^ 
les 800 milL d'or n'en représentant réellement que 400, et 
on a passé avec 7 gram. 780 mil. de plomb. Vessai a été 
comme à l'ordinaire; il avait l'aspect très froid et n'adhé- 
rait poini à la coupelle; laminé il était très doux; le dé- 
part en ayant été fait a donné , après l'entier dégagement 
du gaz acide nitreux , une dissolution d'un jaune d'or. 
Après 20 minutes d'ébuUition l'acide a été décanté ; le 
eomet lavé deux fois avec de l'acide à 32" a bouilli ensuite 
8 minutes dans cet acide et ne l'a nullement coloré. Le 
cornet bien lavé et recuit était d'un beau jaune d'or et pe- 
sait 800 millièmes. 

^ QUATRIÈME EXPERIENCE. 

On a pesé et réuni dans le même papier : 



» . _ V 
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ier dégagement du gaz aciJe nitrenx , une dissolution 
l'on jaune rougeâtre ; après vingt minutes d'ébuiliiion, 
'ac^ide a été décanté; le^ronz^^ lavé deux fois avec de l'acide 
iitriqne à 32% a bouilli ensuite 8 minutesdans cet aciile, et 
:ëhii*cî ne s'est nullement coloré ; ie cornet bien lavé et 
-ecuit était d*un beau jaune d'or et pesait 800 millièmes* 



SIXIÈME EXPÉRIENCE. 



On a pesé : 



Or 800 mil!. 

Cuivre 100 

Palladium. 100 



1000 



L'argent de Xinquartationxhxm^ on a passé à la coupelle 
- avec 5 grammes de plomb. L'essai s'est fait comme à Tor- 
dînaire; mais les couleurs de F iris ont été peu sensibles et il 
s'est figé de suite. Il était très brillant, mais comme un 
«ssai qui ayant été bien passé aurait été accidentellement 
T6conTert de poudre de coupelle que l'on en auraitdétaché 
I ptr le souffle ; cet essai n'adhérait point à la coupelle, et la 
r nioé était très doux ; le départ ^ii ayant été fait a donné , 
•près l'entier dégagement du gaz acide nitreux, une disso- 
lution d'un rouge très intense. Après 20 minutes d'ébulli- 
tkmVacide a été décanté, le cornet y lavé deux fois avec 
l'acide nitrique à 32'', a bouilli ensuite dans cet acide pen- 
dfat 8 minutes , et celui-ci ne s'est nullement coloré; le 
^^mA bien lavé et recuit était d'un beau jaune d'or et pc- 
^.800 millièmes. 
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SEPTIEME EXPÉRIENeE. 



Cent millièmes de palladium ont été misiiatisun mW«5 
avec de Tacidé nitrique à 22°. Après 20 miniitcs d'ébttlli- 
tion, l'acide ne s*était pas coloré; on Ta décanté, etle pal- 
ladium lavé et recuit pesait 100 millièmes; il n'y avait 
donc eu aucune perte. 

En 1820 on a essayé au laboratoire des essais des mon- 
naies . un lingot d'or qui a donné les résultats suivans: 

Or 838,0 

Palladium Ï53,5 

Cuivre 8,5 

Argent, une trace. 



1000,0 



Les liqueurs dé cet cssi^i étaient très intenses et on a 
constamment trouvé 838 millièmes ^pr. 

Cet alliage était d*un gris blanc et n'indiquait point la 
présence de For. 

Xjïï alliage fait dans les mêmes proportions , niftis tn 
remplaçant le palladium par lé platine , a donné un alliage 
de même couleur. 

CONCLUSIONS. 

H résulte âès^^j[>éHentes V^i^d^Sâus : 

l'» Qu'uh tuM d'or aà titre dé tftlO mMméfifkéëUi' 
téitir 5 thiilfMi^âd^^lIàdiûmsâfn^ qu>è l^^é^^ 
présente pendant et après la coupellation \9î[liH^ëiÙw^ 
blement. 



b ■ • \ 

2« Qu'à 10 millièmes de palladium Teâsai commence 
déjà à indiquer ce métal par Taspect mat qu'il a dans cer- 
tains endroits , tandis qu'il esi brillant dans d'autres , et 
qu'à 20 millièmes il ne présente, plus du tout de points 
brilfains et est entièrement mat. .. 

S* Qu'à 100 millièmes de palladium l'essai est brillant; 
anomalie que nous avons déjà signalée dans la sixième ex- 
périence sur le palladium dans les essais d'argent. 

4* Que le palladium, niémç à la dose de 100 millièmes 
sur 1000 , conserve aux essais totrte leur ductilité. 

5" Qu'il suffit d*un millième de palladium dans un essai 
pour colorer l'acide du départ et déréler ce métal. 

6' Qu*à 150 millièmes de palladium, et vraisemblable- 
ment beaucoup au-dessus, il n'y a point encore de sur- « 
charge. 

V Que tout le palladium contenu dans un essai à 800 
millièmes, lors même qu'il y est à Ta dose de 100 millièmes, 
se dissout en totalité dans l*âfcfiâ\B "nitrique du départ^ car 
l'acide de la reprise n'est Jîttiiàis coloré lorsqu'on a eu le 
soin par des lavages de débarrasser le cornet de l'acide du 
départ j acide dont il ^t encore imprégné après la décan- 
tation de ce dernier. 

8* Que le palladium, qui est peu soluble à chaud dans 
l*acide nitrique à22'', acquiert cette propriété à la faveur 
de Pargent îVinquariaiion , ainsi que le fait le platine, mais 
daÀs un beaucoup plus haut degré. 

9® Enfin^ que le palladium colore l'acide du departhediU' 
^Onp plus que ne le fait le platine; ce qui donne par le 
^bnple traitement du bouirfn dans Tacide nitrique , le 
^o]ren d'en reconnaître un millième ainsi que nous l'avons 
déjà dît. 

Il «st possible par suite dtô wéliÈnges, soit naturels, soit 
^^tificiéls, de trouver le palbninitan formant cinq alliages 
irens, dont l'essai devient plctbV>u moins compliqué. 

Ces cinq alliages présumés sont tes suivans : 



- -4 * 



hS--^ \TEnL 



ïr. 



ïr. 



'xliftài 



?^liadiiin. 



« ^ 



•Cf 



T^DBfiniii>. 



Or. 



Fb 
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L'essai de ces deux premiers alliages n'of&e aucune dif- 
ulté; en effet, pour VMiagecForet de palladium^ il suffit 
m faire Tessai comme à l'ordinaire ; le palladium étant 
mplètement soluble dans l'acide nitrique, on obtiendra 
''pur, et son poids indiquera celui du palladium. 
Pour le second alliage on en passera 1|2 gramme seul 
ec le plomb nécessaire, et le poids du bouton; l'essai ayant 
\ passé assez chaud , indiquera les quantités d'or et de 
lladium réunis ; on inquarUraiyn nouveau demi-gramme 
Talliage et on procédera comme à l'ordinaire ; le poids 
l'orpur, comparé au poids du bouton, donnera le poids 
I palladium. 

-Quant aux trois autres alliages, ils deviennent beaucoup 
us difficiles à essayer, en raison de la solubilité du palla- 
uin et de l'argent dans les acides nitrique et sulfurique. 



DE L'IRIDIUM ET DU RHODIUM 

H. , • . 

DANS LES ESSAIS DOR. 

Extrait d'un travail fait au laboratoire des essais des monnaies, 

en iSaa. 

« 

M. Lebel, affineur du commerce, a remis pour être exa- 
miné un petit fragment d'or provenant d'un culot de ce 
létal qu'on n'avait pu affiner. 

Ce morceau était d'un jaune verdâtre , très aigre , et 
^stenait çà et là enchatonnés une assez grande quantité 
e petits grains de couleur grise. Il n'était point attirable 

l'aimant. 

On en a fait deux essais en mettant de l'argent comme 
^ur le titre de 960 ; ils ont été passés très chaud avec 3 
'"animes 1/2 de plomb; retirés de la moufle, ils ont prc- 
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seqtjé deux boutons mameloiincs comme les essais qpicçp- 
tiennent du platine ; luais ils en «.lifréraLenL eu ce q^'^ii 
lieu d'éM:e d'un hianc grisâtre mat, ils éiaieni^ i^pirs e^ra^ 
semblaient ayx essais qpi n'ont pas eu assez die. plo|xi]^<A 
qui retiennent de Toxide de cuivre à leur surface. 

Ces essais se sont fortement aigris sous le. marteau et le 
laminoir. Le dépari ea ayant été fait comme à rordiuitû*4» 
ils se sopt mis en poudre presque de suite et paraissaient 
noirs; Tacide s'est troublé légèrement et a\ait une. teinta: 
blei^âtre, ce qui tenait , ainsi qu'on s'en est assuré parla 
fiUration au travers du verre, à la poudre grise bleu^trjC 
qu'elle tenait en suspension (1) ; car après cette opératioa 
il était parfaitement incolore; Tor, recueilii et fortement 
recuit, a présenté un mélange (l'une poudre noire çon(e- 
nai^t Tor en iragmens d'un jaune sale. Ces essais pesés ont 
donné les litres de 874 et 896 mil. 

On a passé à une température assez élevée un nouvel 
essai de cet or avec 1350 mil. d'argent et 8 grammes de 
plomb. Le bouton était semblable à ceux provenant des 
deux opérations^ précédentes , c'est-à-dire qu'il Ji'était pas 
rond", mais mamelonné et recouvert de tâcbes noires. 

Ce bouton s'est fortement aigri sous le marteau et le 
laminoir, s'est mis en poudre dans l'acide, lequel teuait 
une poudre légère en suspension; l'or recuit était d'un 
jaune sale, mêlé de poudre noire. Il pesait 892 mil.; recuit 
très.fortQiijept, il est devenu tQnit'à-fait noir. LajdjfféreQce 
du tjtrc tient dpnc, ainsi que lasuite de cq tj^'ayail^r^^pgf^ 
d'une part à cette poudre de rhodium et4V^^i^f'},49M'K'lf 
passe.pJ.MS ou. moins. lops des (iéça;7jLapoins».ct,s^^,(f9u|^o 
pUvs^ OH m.9Jflp.de,plafiu^.qui s«;Aii?.soji^.lpfs, dii,.i^îf^^ 

Lje;^.liqjiiîijp des deux prtî^nièrea opérJtjpfjfft.ajflflfrî^îft 
filirécs au travers du verre et étant parFailement, t^DQJf^ 



(i) In.-î!i'<' (lu ii.n.iil a promé que coîli' juiudre élaîl un niélonpe d 
rhctliiint el CCiridiurt,, 
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ei;i^oo}o«#S' lOnt été ova|)orée6 à siccité et titihées par I0 
hçni^ flliûv^iit, 10. procédas cte M<b 4.'Arcet* ( Fo^. lai reniais 
QH^4A«ilvippAr^^)^(««»P^ ofiki^.df argent otuicnuyduMMtts 
dans Tacide sulfarique, a donné uae pottdjne giria&pàQ kf 
recuit; cette poudre pesait 4 millièmes (qui n'en reprë- 
•onuient que deux efFectift ) , ce qui semblait indiquer 
ieolement2 milUèitteà'dè ccTmëtàt 'pair gramme d'or, puis- 
que cela provenait de deiuz essais ; mais on ne peut pas 
mMÎdâper eol<»; qua^tÎM^ ooiomjo e^wsiè, les liqueurs 
n'ayilKt pas.élé iY«mfii}U^ a^ec a^Aes de soin. 

Ces ckoix milUàtocis d^ wibève mtaltique , inaolubb 
dans Tacide sulfurique, ont été dissous dans l'eau régale ; 
et la dissolution qui était jaune, ayant été rapprochée 
dans un très petit matras, on 'y a mis une dissolution de 
muriate d'ammoniaque ; cette dissolution étant très éten- 
dliaet9ep|i«4^^V4Um^pr4f:^ V^Qurs 

dam.lf matv9^• iv bp»^ di5 p€»U: 4^'iR*tans, oii ai^ema^Mé 

une poudre d'un rouge 4^.b>4qi»^^ 11(91? c^p^ratipaxiM^^ 
rative aété faite avec une dissolution de platine pur, et on 
a obtenu une poudre d'un jaune pâle; ainsi le métal inso- 
luble dans lacide MÏkêvïcfèé ii^ïvd^né on mélange de pla- 
tine et d'iridium (1). 
^leniiî Sf^^ïs^ cs^Viiy^ 4^ Vçff q^l ^if^if< ro|l^|< des 

^tsm4t PW V»W) PéS9^P cp^c^pt^îi 1», 4iftfo}plÀÇ>^î #;^(é 
le filtre sec, on y a trouvé une poudre d'un b^^npjuJedjQ 



(i) L*iridimn donne aa\ préeipMi ainaoniaco-de-platine jaunes une coii- 
Wor moga brtqoelép, et qni est un excellent moyen de reconoaitre ce premier 
JàdL^âUUh aittointfoi^^ilHMndKàtAiàte^riéMr n\ÂJ^ ptt'i^Mbi]^tée 
l^i^l aMrinie dhimàolMiisey ^ha con^tfoe si 'oni Atatti 'nne-: <l ii y c au tion 
dnas ee en, et dans laquelle on soup^nnerait riridium , il faudrait y mettre 
quéiqaas gûottes de dissolu lion de platine pur ; le muriaie ammoniaco-de-pla- 
tî«^f|mri«icnvieraiti»mr9iiiMnMlderî);îdiim, et.^rsacQi^^^^ briqnc- 

tén, décèlerait ce mêla). • ., 
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chlorure d'argent mêlé de grains gris métalliques de rko- 
dium (1). Les liqueurs évaporées jusqu'à siccilé, et mêlées 
ensuite à de Peau distillée, ont été successivement essayées 
par les réactifs suivans : 

PRUSSU.TE DE POTASSE. 

H ne s'est point fait de précipité; la liqueur est devenae 
d'un vert émeraude; le même phénomène a eu lieu en 
mettant de ce réactif dans une dissolution d'or pur. 

AMMONUQUE. 

Il s'est formé un précipité jaunâtre , insoluble dans qd 
excès de ce réactif, lequel a fait présenter les mêmes phéno- 
mènes à une dissolution d'or pur. 

XURIATE D*AM110NIM)IIE. 

La liqueur a lonclii faiblement en jaune. Ce qui était 
resté de la dissolution d'or, ayant été rapproché» a été pré- 
cipité par le proto-sulfate de fer; Tor recueilli et passé à 
la coupelle, a donné un bouton d'or d*un beau jaune et 
très ductile. 

L'or à Tessai contient donc principalement du rkadum^ 
des quantités notables à^ iridium et de petites quantités de 
plaime. * « 

L'année suivante, ayant eu un alliage de la nature de 
celui précédemment examiné, on s'est Itwé à quelque 



(i) Le Htodiuin est iuM>lubie daus iVau rêçale; riridiuui s^ dîuoat, vhi 
exige |)!us d'aride que If pUtine/ 
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recherches pour déierniiner d'une manière précise la 
quantité d'or; Toici le moyen qui a paru le meilleur. 



DESCRIPTION DU PROCEDA. 

On a pesé un 1/2 gramme de cet alliage ; il a été m- 
quàrté et passé à la coupelle avec le plomb convenable, à 
une température élevée ; laminé avec soin , car il était 
très aigre^ et traité ensuite par l'acide nitrique à 22» seu- 
lement jusqu'après le déi;ag(^ment du gaz acide nitreux, et 
ensuite 10 minutes par Tacide nitrique à e32^ : l*or était en 
poudre , condition nécessaire ; car s'il ne Tétait pas , il 
Faudrait Yinquàrler à plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; après l'avoir lavé et séché seulement^ on l'a traité dans 
le même creuset à essai et à une chaleur progressive par 
du salpêtre et sous la moufle du fourneau à coupelle jus- 
(]u'à décomposition complète du salpêtre ; on a chauffé 
plus fortement alors et versé peu d'instans après du 
verre de borax fondu et à la même température, de ma- 
nière que le tout fût parfaitement liquide. Le creuset froid 
et cassé a offert un petit bouton d'or très beau et un verre 
gris bien homogène qui, examiné à la loupe, n'a présenté 
aucune trace d'or. Ce bouton inquarU à trois parties d'ar- 
gent fin, au moyen d'un 1/2 gramme de plomb, on en a fait 
le départ comme, à l'ordinaire ; Tor était beau et a indiqué 
le titre de 518 millièmes, qu'on pouvait raisonnablement 
considérer comme le véritable titre. 
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Doir, d'un poli très légèrement grenu, de manière à retenir 
facilement les traces des métaux dont on fait les essais; 
bien se couTrir de cette même trace, au travers de laquelle 
elle ne doit point paraître et être complètement inattaqua- 
ble par l'acide pour le iouehau. 

M. d'Arcet en a iait faire qui réunissent ces qualités et 
auxquelles il ne reste plus qu'à donner le poli convenaUe. 



DE l'acide pour LES TOUCHAUX d'or. 



Cet acide doit se composer, ainsi que l'indique Yauqae* 
lin, de 98 parties d'acide nitrique pur d'une pesanteur spé- 
cifique de 1340 ( 37"* de Baume), de 2 parties d'acide 
mnriatique pur, d'une pesanteur spécifique de 1 17 3 (2 l^de 
Baume), Teau étant prise pour unité ou 1000, et de 25 par- 
ties d'eau distillée. 



DL TOOCHAU POUR l'aRGENT. 



Les toaehaux éf argent, qui se composent ou dUloUes aux 
pointes desquelles sont soudées des lentilles d'argent à di- 
vers titres ou de petites lames d'argent , également à des 
titres différens, peuvent a^^oir plus ou moins de titres soi* 
yant les essais qu'on a à faire; les plus complets se corn* 
posent des huit titres suivans : 700 — 720 — 740 — 760- 
780—800—950 et 1000. Comme ep général on s'en sert 
pour juger les objets d'orfèvrerie au second titre, c'est-à- 
dire à 800 , on conçoit que depub ce titre jusqu'à eelui 
de 700, descendant de 20 en 20 millièmes, on a les nuances 
qui doivent présenter celle que donne le titre de 800 mil- 
lièmes ou celle des titres inférieurs, et par la parité des 
touches établir le titre de l'objet touché. 

On fait aussi de ces toaehaux qui n'ont que deuK fortes 
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lentilles ^ux deux titres de Torrévrerie , c'est-à-dire à 800 
et à 950 milliènies. 



DBS TOUCHàUX pour x'oR. 



Les touchàax (tor^ comme ceux d'argent^ peuvçnt varier 
dans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les touchaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
étoiles k cinq branches chacune, portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages difTérens. Les 
lentilles de la première étoile se composent d'un alliage d*or 
et d'argent ; les lentilles de la seconde étoile d*un alliage 
d'or et de cuivre; et les lentilles de la troisième d*un alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage mixte^ et c'est le 
plus fréquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d*or alliés seulement sur argent ou seulement 
sur enivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à l'œil. 

Les étoiles sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
d'un câté en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
sont : 583(14 k,); 626 (15 k.); 667(16 k.); 708 ( 17 k.) 
et 750 ( 18 k. ); ce dernier titre est le litre légal des bijoux 
d'or ; car il s'en fait peu maintenant au-dessus de ce titre. 
Ces trois étoiles sont percées dans leur centre d'un trou 
circulaire pour y passer une chaîne destinée à les réunir. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 

ESSAI d'argent a LA PIERRE DE TOUCHE. 

On dispose sur une table, par ordre et de gauche à droite, 
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noir, d'un poli très légèrement çrena,de mamière i relc&ir 
facilement les traces des métaux dont on fait les essais; 
bien se couTrir de cette même trace, an travers de laqneUe 
cUe ne doit point paraître et être compiètenient inattaqua- 
ble par l'acide potir le louekmm. 

M. d'Arcet en a bit &ire qpii réunissent ces qualités et 
auxquelles il ne reste plusqu*à donner le poli conTenable. 



DK l'acide four LES TOUCUAUX d'ok. 



Cet acide doit se composer, ainsi que l'indique Yauqoe* 
lin, de 98 parties d'acide nitrique pur d*une pesanteur spé- 
cifique de 1340 ( 37"* de Baume}, de 2 parties d'acide 
muriatique pur, d'une pesanteur spécifique de 1 173 (2 l*de 
Baume), Teau étant prise pour unité ou 1000, et de 25 par- 
ties d*eau distillée. 



DL' TOOCUAi' poira l'abcott. 



Les louehaux ttargemi, qui se composent on d*«floiifef aai 
pointes desquelles sont soudées des lentilles d'argent à di- 
Ters titres ou de petites lames d'argent , également à des 
titres différens, peuvent avoir plus ou moins de titres sai* 
Tant les essais qu*onaàlaire; les plus conaplets se com- 
posent des huit titres suivans : 700 — 720—740—760- 
780 — 800—950 et 1000. Comme en général on s'en sert 
pour juger les objets d'orféTrerie au second titre, c'est-à- 
dire à 800, on conçoit que depuis ce titre jusqu'à cdui 
de 700y desccmlant de 20 en 20 millièmes, OB a les «noacn 
qui doiTcnt présenter celle que donne le titre de 800 nul- 
lièmes on €:elle des titres inférieurs, et par la parité des 
^imcAés établir le titre de l'objet toucbé. 

On (ait aussi de ces lomckmmx qui n'ont qw deax ibna 
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lentilles sjix deux titres de rorfévrerie , c'est-à-dire à 800 
et à 950 milUèmes. 



DBS TOUCHAUX POUR x'OR. 



Les tûuchàax ttor, comme ceux d'argent^ peuvent irarier 
dans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les touchaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
étoiles k cinq branches chacune, portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages difTérens. Les 
lentilles de la première étoile se composent d'un alliage d*or 
et d'argent ; les lentilles de la seconde étoile d'un alliage 
d'or et de cuivre ; et les lentilles de la troisième d*un alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage mixte^ et c'est le 
plus fréquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d'or alliés seulement sur argent ou seulement 
sur cuivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à l'œil. 

Les étoiles sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
d'un côté en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
sont: 583(14 k.); 625 (15 k.); 667(16 k.); 708 (17 k.) 
et 750 ( 18 k. ); ce dernier titre est le titre légal des bijoux 
d'or ; car il s'en fait peu maintenant au-dessus de ce titre. 
Ces trois éioiUs sont percées dans leur centre d'un trou 
circulaire pour y passer une chaîne destinée à les réunir. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 

ESSAI d'argent a LA PIERRE DE TOUCHE. 

On dispose sur une table, par ordre et de gauche à droite, 
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lèA^ièoes d'ai*^nterîe ou les bijoax de même mëlftl dont ta 
veut délerminer le titre à la pUrre de iôaehe; et lés prënaift 
successiirement et dans l'or Jre où ils sont placés , on forme 
sur la pierre fie touche autant de louches correspondantes 
et on les place sur celte pierre dans le même ordre où les 
pièces à Tessai sont placées sur la table. Cela fait , on forme 
Upc louche avec la pièce de comparaison ; ainsi, par exem- 
ple^ -si on essayait de Targenierie à 800 millièmes , il fau- 
drait y opposer le titre «le 800 du louchau d'argent, et, 
dans le cas de doute, y opposer les titres de 780, 760, etc.| 
etc. , jusqu'à ce qu'il paraisse y avoir parité de nuances 
dans les deux louches. Comme en général les fabricans tra- 
Yaillent plutôt au-dessous qu'an-dessus du titre; on seBt 
l'inutilité ici d'opposer une touche à un titre sopériear 
à celui de 800 millièmes. 

La plupart des objets d'orfèvrerie étant plus ou moins 
blanchis à leur surface, il est extrêmement important, poar 
ne pas être induit en erreur, de gratter légèrement, s'il 
est possible, la partie de la pièce snr laquelle on prend k 
louche^ ou si le bijou est trop délicat pour permettre cette 
opération, défaire une première louche^ qu'on considérera 
comme non avenoe , et on en fera alors une nouvelle sur 
la partie de l'objet déjà touché. 

On ne peut pas se dissimuler que ces essais sont très 
difficiles et demandent une très grande pratique « car de- 
puis le litre de 800 millièmes jusqu'à celui de 700, de 30 
en 20 millièmes, ainsi que le présentent les louekauSf 
Jt4srgeskty la dégradation des nuances est extrêmement A^' 
gace et difficile à saisir. 



ESSAI d'or a la pierre de TOUCHE. 



Le premier soin à prendre, lorsqu'on a un essai d'or à la 
^n^Mhe à 'feftre, csft cfe déTCtinhïer à qàettêi&iWf® 



t'^^T DE î/Ef>l5AVÈtTR. 1^1 

IKâS^ «^pàrttenc celle de» objets dont *&n Tèfttt àp- 
ihAim^^léXiWe , eBT AÏcfts on prelkid^ édtiiMè'pà/irit de 
nparaison, soit Vétoiled<nitVor^tMié^^rsir^tit,Wk 
atlt dont V</r ^t sittié %Ur >cuiVrè , ^àH èh&Yi IVtôfft ^t>/<; 
At (l^or d^ ^Hé de cuivré tit dargëM., '«i èffih d'6pëi<^ 
^ ^s alKage^ sémWisiM^. 

On foFmeifà isul- là piéi^rè de totictié ,ic<h bi^ër^khi l'dr. 
^^ui â élé indiqué pouf l'essàfî d''âi«^ht ']|)al* la fMèihë 
lâiôde ^ des tfac^ dès bfjotit 'souMfft à Te^ai ,^ bd^ 
itit Meti t& i^iietTie <3t a^aut te soiù dé tre ^?nt sè^èfrVîir 
ipt^emiëresiouches ôi le'bijoti paraît fortèhiient'dftrochë 
Aiis eà ^èdlë^ir, pàreè ^'àloi^i là ^utr^èë étèlht %tA 
le ^liis élevé inlduii^t en ért'eûV. 
Là tl^é définitive êthfàï fàîtè, (VA là ^^vrifà d'une 
hte dcmthe A' acide pour le toaekàu , aà ^ôjfM tftfn ibbé 
Verre plein pbng^ht datis icbt éfcide , tît ^ obât^i^nèHi 
i adtîoki, qtii doit être ttiifle si fe bijou est bien 'àU ^iVtè 
'al dé 730 àh 18 kài%t^> et trcftle h^V;e doit, à'^s 
[ypln!îàtioù de cet acîdt, riè poiHt dSàJ^iltè^ pfaf^iàt 
[èrf^feWïént tfess* uVi lîn'gè fim S(i Vîélftè ti'aîcè plàVafis^àïlisfe 
^er ai'tîtqti^ par tatH'àè fotir te ïouckèhi , il faèfdi^ait Aàth 
formei- uriè rtouvrfle tréfce , y tfppéf^ér dîVésrt tirtrfeé tfà 
icAàa et et la thème nistii^ d triHag'è , icoikâbê te 709 
17 karafe , te ^7 ou 1*6 k^ats, éftc. , téiifôùH dà ïlék^ 
fixant d^ titre , l^s sbunitttémt aynfithè ^i^édKViihïëtit à 
6tàiA d'une 'peHiîe 'couche d*acidë> et éxtèhikiët tVèé 
[uelîé de ces dèrhières traces il y apa*ité*éttttl6h,ëi 
KeMhiner, *ôn-seulement si la pièce est InMr^-d^ fïdiites 
ttfre fi3té par la loS , tirais encôiré le ittrfe apJUi-èiîtiilMitff 
tfdél élte feé ti-6uve. 

tôiis ces esâàlâ dè^àUd'etlt utië tï^k '^ùâe hkHiùhe , 
ce n'est qu'avec bèftaucblip dfe pratiqué 'qû\)n pettt se lés 
adre familiers. Les personnes qui sont dans la nécessité 
s'y livrer, doivent faire beaucoup d'essais comparatifs 
ec les touchaux dor et des bijoux qu'elles pourraient 



19^ L Ahl DL L ESSAYEUR. 

msaite essayer à la coupelle . ahn de siÛTre îes piogrèi 
qa'elies feraient dans ce ^enre d'esâai , se recti6er et ciia 
régulariser leur manière d'opérer. 

Le procédé nouTellement décoarert par M. Gay-Lossac, 
pour titrer les matières d'argent par la roieiamûf£,^rfafh 
un bon moyen d'approximation indispensable , puisqu'il 
but connaître le titre à 5 ou 10 millièmes près, et qu'an 
moyen de la pierre de toudie» même dans des maiiii 
exercées , on ne peut guère en approcher que de 15 mil- 
lièmes; parmi les moyens employés aujourd'hui pour ap- j 
proximer le titre des matières d'argent . lorsqu'il s'agît de 
les essayer par le nouveau procédé de ia toie humide^ il faut 
donc rejeter la pierre de touche , et à plus forte raison h 
pesanteur spécifique , la ductilité , la malléabilité, le son 
et la couleur que prend l'argent allié lorsqu'on le fait 
chauffer : toutes propriétés insuffisantes pour indiqaer 
quel doit être le poids de la /iruf d'essai ; ces diverses con- 
sidérations nous ont engagé à rechercher un nouvean 
moyen d'appKoumation plus rigoureux ; nous ne nom : 
flattons pas d'avoir résolu la question , mais nous crojons | 
de notre devoir de faire connaître les expériences aox- 
quelles nous nous sommes livré pour arriver à ce bot, et 
nous engageons les jeunes essayeurs , épris de leur art| a 
les répéter, et à voir le parti qu'ils pourront en tirer. 

Ce nouveau procédé d'approximation est basé sur la 
propriété qu'a Targeut pur de donner des dissohitîoBS 
par&itement incolores , et sur celle qu*a le cuivre da 
colorer en bleu l'acide nitrique dans lequel on le diasoot, 
et de présenter une dégradation de nuances très senaibbi 
suivant qu'un même volume en contient plus ou moiBa> 

D'après ces données on a fait 25 synlkêus de cuivra ^ 
d'argent dans les proportions suivantes : 
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PREMIÈBE SERIE DE 1000 ▲ 900. 

re .... 20 40 60 80 100 

!nt . , . 980 960 940 920 900 



DEUXIÈME SIËRIE DE 900 A 800. 



re . . . 120 140 160 180 200 

;nt . . . 880 860 840 820 800 

TROISIEME S^RIE DE 800 A 700. 

re.. . . 220 240 260 280 300 

mt.. . . 780 760 740 720 700 

QUATRIÈME SlÊRIE DE 700 A 600. 

TC. . . 320 340 360 380 400 

snl.. . . 680 660 640 620 600 

CINQUIEME SiRtE DE 600 A 500. 



vre.. . . 


420 


440 


460 


480 


500 


enl.. . . 


580 


560 


540 


520 


500 



25 synthèses , faites sur 1 gramme et de 20 en 20 
nés , ont étc mises dans les flacons dont on se sert 
es essais d'argent par la voie humide, étiquetes et les 
\ dissous dans 10 grammes d'acide nitrique à 22^ 
^/ain-marie; les dissolutions terminées et le gaz acide 
X bien dégagé , elles ont été étendues de 30 grammes 

i3 
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sei^.tjé.dçjux boutons mamclonncs coiim>e les essais qpicOp« 
tiennent du platine; luais ils en tlif£éraienL en ce q^^au 
liejji d/çtrq d'un blanc grisâtre. m ^Jt, iJU étaieiit;.i^9i]rsie^ ra^ 
semblaient ai^x ct^saj^s qui n'omit pas eu assez die.plqp|b:§t^ 
qui retier^nent de Toxide de cuivre à leur surface. 

Cc^. essais se son t. fortement aigris sous Le. marteau et le 
laminpiv* l^e dépari eq, ayant élé.^ait comme à l'ordiu^ir^ 
ils se, SQf)t m^j^en poiudre presque de suite et paraissaiei^; 
noir,s; Tacide s'ejsl troublé légèrement et a\aitunç. teinta: 
blçi^^.trç, ce qui tenait, ainsi qu'on s'en est assuré parla 
fiUr^tion au travers du verre, à la poudre grise bleuâtre 
qu'elle tenait en suspension (1) ; car après cette opération 
il était parfaitement incolore; Tor, recueilli et fortement 
rçci^it> a, présenté un mélange (l'une poudre noire conte* 
n(^T)t Tor en iragmens d*un jaune sale. Ces essais pesés ont 
donné les litres de 874 et 896 mil. 

On a passé à une température assez élevée un nouvel 
essai de cet or avec 1350 mil. d'argent et 8 grammes de 
plomb. Le bouton était semblable à ceux provenant des 
deux opérations, précédentes , c'est-àrdire qu'il -n'était pas 
rond, mais mamelonné et recouvert de tâches noires. 

Ce bouton s'est fortement aigri sous le marteau et le 
laminoir, s'est mis en poudre dans l'acide, lequel tenait 
une poudre légère en suspension; l'or recuit était d'un 
jaune sale, mêlé de poudre noire. Il pesait 892 mil.; recuit 
trèsjQrtQiijçpt,, il, e$L, devenu tppt'à-fait noir. Lajdififére{||ice 
diï tjtrcç^iç^it dfjnr, ainsi que lasiiite de qq t^-fiyjiiyîjflpgi-Â?: 
d'une part à cette poudre Ae^rktfçliam ^4V^f^{ffff{,49fî^}Ur 
pqsse.pJi^;5 pu, moiijs.lors des.déçafl/^a|io^s^.ej,&^Ijj|,^fluJ^u 
P^»fti<>H;«>>9Jfl?/.^e.Rl.ufip^quis«,i%Qj^.l^^^ 

h^, • ^jflHvvr? ^f^. dp^ p^î^^ifir^^ 9v^vf}^m. mv^f^Ub 

filtrées au travers du verre et étant parfailementi l^)}Q|d|BfL 



(i) la .-•..'! '<• cîii ira\.ti! a pro4ivé que cetlL* pondre élaîl iiii mélange; d 
rfiotlinni t-l {.VIridiitrf,, ' '• ' 
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yQntf 4të civa{)oréc6 à slccitë et traitées fmr lo 
hçmfi ayuây^aii l/».pfOfMulé clei Mi. dJArcet. ( /^<;iy. U r^oiar-t 

dans Tacide sulfarique, a donné ime {Nuadjr» giria&'pài! kf 
recuit; celte poudre pesait 4 millièmes ( qui n'en repré- 
sentaient que deux effectif ) , ce qui semblait indiquer 
seulement 2 millièmèrdè' ccrmétai'païr gramme d'or, puis- 
que cela provenait de dcfux essais ; mais on ne peut pas 
ùomUèMfi «tM»! quaiiljjt» e^mvM cmactè, les liqueurs 
H-ajM^ pas^^té Deisii»i)U4Sts avw as^es de soin. 

Ces 4«MpË milU^knciB dt0 «Mtoève imétallique , insoluble 
dans Facide sulfurique, ont été dissous dans l'eau régale ; 
et la dissolution qui était jaune^ ayant été rapprochée 
dans un très petit matras, on 'y a mis une dissolution de 
muriate d'ammoniaque ; cette dissolution étant très éten- 
dlieLft||iepiKjdl«îil9i»t,i|i^MM^pr4^^ t^Qurs 

dsm.lf nMtmi^ J^¥ bppt» df p^i]h>l'ii^am} o^ a:i;^wQa^ué 
une poudre d'un rouge 4f*^i^^^:1Et(9(? ^^P^a^J'paciMApf^ 
ratiTeaété Geiite avec une dissolution de platine pur, et on 
a obtenu une poudre d'un jaune pâle; ainsi le métal inso- 
luble dans Tacicle sMfiûfri'i^è éi^it' d^yflê on mélange de pla- 
tine et d'iridium (1). 

flew^ Sff^ja^r e^^vf^ 4^ Vqf q^^ (Sj^i^aif, Vobl^^ des 

le filtre sec, on y a trouvé une poudre d'un b}||Ap,m^e dc^ 



(i) L'mdîam donne êû\ précipHét aiiuiciniaco-de-platine jaunes une, coii- 
knr range briq^tép, cSqiû eit un excellent mojen de reconnaître ce premier 
iMlât^âMU fa ^iMotfolJ pÙ'tfMcipiiée 

|MSj|ilMifiiaiied*MBiÉo*îstjttey'«i coo^ti^W: si'oniSfaîfr^nse-.clM^itiou 
dans ee cas, et dans laquefle on soupçonnerait rirîdium , il faudrait y mettre 
qu^ques gouttes de dissolution de platine pur ; le muriaie ammoniaco-de-pla- 
iJBaquiaa rormerailartlrftin«i»i%de4*]h;îdlv«t «<'9Aria€QiaeMi?.r^^ l)riqno. 
tée , décèlerait ce meta). * . " 
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chlorure d'argent mêlé de grains gris métalliques de lic- 
dium (1). Les liqueurs évaporées jusqu'à siccité, et mêlées 
ensuite à de Tean distillée, ont été successivement essayées 
par les réactifs suivans : 

PRUSSIATE DE POTASSE. 

Il ne s'est point fait de précipité; la liqueur est deyosne 
d'un vert émeraude; le méirie phénomène a eu lieu en 
mettant de ce réactif dans une dissolution d'or pur. 

AMMONIAQUE. 

Il s'est formé un précipité jaunâtre , insoluble dans on 
excès de ce réactif^ lequel a fait présenter les mêmes phéno- 
mènes à une dissolution d'or pur. 



MURIATE D AMMONIilK^UE. 

La liqueur a louchi faiblement en jaune. Ce qui était 
resté de la dissolution d'or, ayant été rapproché, a été pré- 
cipité par le proto-sulfate de fer; l'or recueilli et passé à 
la coupelle, a donné un bouton d'or d*un beau jaune et 
très ductile. 

L'or à Tessai contient donc principalement du rhodiam^ 
des quantités notables à! iridium et de petites quantités de 
platine. * . 

L'anné,^, suivajite, ayant eu un alUa|^ xle la nature de 
celui précédemmefit examiné, on s'est UtFtvé à quelques 



(i) Le Htodium est iusolubie dans iVau régale; l'iridiuiu s'y dissout, mais 
exigo plus d'adde que le platine.* 
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recherches pour déterminer d'une manière précise la 
quantité d'or; Toici le moyen qui a paru le meilleur. 



DESCRIPTION DU PROCEDlî. 

On a pesé un 1/2 gramme de cet alliage ; il a été m- 
quàrté et passé à la coupelle avec le plomb convenable, à 
une température élevée ; laminé avec soin , car il était 
très aigre^ et traité ensuite par l'acide nitrique à 22^ seu- 
lement jusqu'après le dégagement du gaz acide nitreux, et 
ensuite 10 minutes par Tacide nitrique à «^^^^ : Tor était en 
poudre , condition nécessaire ; car s'il ne Tétait pas , il 
faudrait Vinqudrter à plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; après l'avoir lavé et séché seulemenly on l'a traité dans 
le même creuset à essai et à une chaleur progressive par 
du salpêtre et sous la moufle du fourneau à coupelle jus- 
qu'à décomposition complète du salpêtre ; on a chauffé 
plus fortement alors et versé peu d'instans après du 
Terre de borax fondu et à la même température, de ma- 
nière que le tout f&t parfaitement liquide. Le creuset froid 
et cassé a ofTerc un petit bouton d'or très beau et un verre 
gris bien homogène qui, examiné à la luupe, n'a présenté 
'aucune trace d'or. Ce bouton înquarléi trois parties d'ar- 
gent fin, au moyen d'un 1/2 gramme de plomb, on en a fait 
le i&]pàr^.comme à l'ordinaire ; Tor était beau et a indique 
le titre de 518 millièmes, qu'on pouvait raisonnablement 
considérer comme le véritable titre» 
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chlorure d'argent mêlé de grains gris métalliques de rho' 
dium (1). Les liqueurs évaporées jusqu'à siccité, et mêlées 
ensuite à de l'eau distillée, ont été successivement essayées 
par les réactifs suivans : 

PRUSSIATE DE POTASSE. 

H ne s'est point fait de précipité; la liqueur est devenue 
d'un vert émeraude; le même phénomène a eu lieu en 
mettant de ce réactif dans une dissolution d'or pur. 

« 

ABlliONIAQUE. 

Il s'est formé un précipité jaunâtre , insoluble dans un 
excès de ce réactif, lequel a fait présenter les mêmes phéno- 
mènes à une dissolution d'or pur. 



MURIATE D AMHONIikK^UE. 

La liqueur a louchi faiblement en jaune. Ce qui était 
resté de la dissolution d'or, ayant été rapproché» a été pré- 
cipité par le proto-sulfate de fer; l'or recueilli et passé à 
la coupelle, a donné un bouton d'or d'un beau jaune et 
très ductile. 

L'or à l'essai contient donc principalement du rhodium^ 
des quantités notables di iridium et de petites quantités de 
platine, * ^ 

L'année suivante, ayant eu un alUagede la nature de 
celui précédemment examiné, on s'est livré à quelques 



(i) L(i rliodium est iu5olubie dans iVau régale; riridium s'y dissout, mais 
«xitjo plus d'aride que le platine/ 
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recherches pour déierminer d'une manière précise la 
quantité d'or; voici le moyen qui a paru le meilleur. 



DESCRIPTION DU PROCEDA. 

On a pesé un 1/2 gramme de cet alliage ; il a été m- 
quàrté et passé à la coupelle avec le plomb convenable, à 
une température élevée ; laminé avec soin , car il était 
très aigre^ et traité ensuite par l'acide nitrique à 22^ seu- 
lement jusqu'après le dci^agcment du gaz acide nitreux, et 
ensuite iO minutes par Tacide nitrique à ^2^ : l'or était en 
poudre, condition nécessaire; car s'il ne Tétait pas , il 
faudrait IV/i^tt/ir/^r à plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; après l'avoir lavé et séché seulement^ on l'a traité dans 
le même creuset à essai et à une chaleur progressive par 
du salpêtre et sous la moufle du fourneau à coupelle jus- 
qu'à décomposition complète du salpêtre ; on a chauffé 
plus fortement alors et versé peu d'instans après du 
verre de borax fondu et à la même température, de ma- 
nière que le tout fût parfaitement liquide. Le creuset froid 
et cassé a offert un petit bouton d'or très beau et un verre 
gris bien homogène qui, examiné à la loupe, n'a présenté 
' aucune trace d'or. Ce bouton mquarié à trois parties d'ar- 
gent fin, au moyen d'un 1/2 gramme de plomb, on en a fait 
le départ comme à l'ordinaire ; Tor était beau et a indiqué 
le titre de 518 millièmes, qu'on pouvait raisonnablement 
considérer comme le véritable titre. 
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lentilles aux deux tiircs de rorfévrerie , c'est-à-dire à 800 
et à 950 millièmes. 



DBS TOUCRAUX POUR x'OR. 



Les tûuchàax ttor^ comme ceux d'argent, peuvçnt varier 
dans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les touchaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
êioiUs à cinq branches chacune , portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages difTérens. Les 
lentilles de la première étoik se composent d'un alliage d*or 
et d'argent; les lentilles de la seconde étoiU d*un alliage 
d'or et de cuivre ; et les lentilles de la troisième d*un alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage mixte^ et c'est le 
plus fréquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d*or alliés seulement sur argent ou seulement 
sur cuivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à Tœil. 

Les étoiles sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
d'un côté en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
sont: 583(14 k.); 626 (15 k.); 667(16 k.); 708 (17 k.) 
et 750 ( 18 k. ); ce dernier titre est le titre légal des bijoux 
d'or ; car il s'en fait peu maintenant au-dessus de ce titre. 
Ces trois éu>ilês sont percées dans leur centre d'un trou 
circulaire pour y passer une chaîne destinée à les réunir. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 

ESSAI d'argent a LA PIERRE DE TOUCHE. 

On dispose sur une table, par ordre et de gauche à droite, 



î 



:\ tr même métal dont on 
1 • ^ onche; et les prenant 

^ . > -joiit placés , on forme 

t LU.kes correspondantes 

- ..li:s le même ordre où les 

. . .1 Lable. Cela fait , on forme 

. n^uraison ; ainsi, par exem- 

. . .ne à 800 millièmes, il fau- 

^' Ju louchau d'argent, et, 

-cl" .es litres de 780, 760, etc., 

: '^e y avoir parité de nuances 

11 lie en général les fabricans tra- 

V * lu'au-dessus du titre; on sent 

...^ j!io touche à un titre sopérienr 

•X > .l'orfèvrerie étant plus ou moins 
^ ...... i est extrêmement important, pour 

i .rreur, de gratter légèrement, s'il 

., . Je la pièce sur laquelle on prend la 

,v . K^t trop délicat pour permettre cette 

.t. .ic première touche, qu'on considérera 

,..»*< . et on en fera alors une nouvelle sur 

^,.^ Ajà touché. 

^:^. »»'* '•^' dissimuler que ces essais sont très 

.^•akUIvUmU une très grande pratique, carde- 

s V- h'O uulUèmes jusqu'à celui de 700, de 20 

^,-vi**v>. ji»*t tl"e le présentent les touchaux 

4 <a:iMvLiiion dos nuances est extrêmement fii- 
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à prendre, lorsqu'on a un essai d'or à la 
i^h'ts^îsf^ ctc déierminer à quelle iinfuVe 



dHilKag^ Hfppàrt^c celle deft obj^its dont '&n ytfttt ap- 
ptUitti^eir lé ti^f^ , ear alors dn )prefnd^ édihhôiè'pàtn't d^ 
comparaison, soit Vétoile(\<nitVov^tMiéÈ,tiT arg^ii^t, èëh 
Véiôik dont VehrefH attié "sur ctiiVré , ^^ èhfiYi iVtô/ft ^i>/4f 
éom 4'6r e^ ^Ké de cuiyre m d argëtfi , et èffih d opëi^ 
kveie^s alliages se mUabte». 

Ok) forme^rà sur Ift piéi^rè de toâotiê^'eYi ôb^érVftttt Fbr. 
dtfe-^ui ft élé indiqué poulF réssàfi d''éfi*^fit ^aY la Mèmh 
ifaévhode, des trsicfes dès b^oxik "tovhfAU à Te^ai , ^ iràfiiv- 
-vi^tit feïeii ta pfeire et a^aut te soiù dé tie ^?nt se SèfrVîr 
^s fnremièries louches si le'bijoti paraît fortëhîent'déroclîë 
eu «lis en ^èitléâr, parce ^éfu'àloi^ là ^itt*raèë éVèCht % Hk 
tittfe ^lus élevé înfduirait en eri^uV. 

Là tl»ace déêiiitive êiii'A fâîtè, dVi là ^^vi-lr'a d'titië 

Wgère coirche À' acide pour le ïoaekkU , aà ilbdyrà liftfn Yubé 

dte Verre plein pion géra til dans cet éfcide , t/t VAi ob'ôiîi^rà 

é(Hï âdtîoti, qtii doit êti*e iùcMe si Ce bijôn estbibn'àh'tiVrè 

l^al dé 750 ùtL 18 karàtà, et 'ceïte t¥à1ce doit, à^^s 

l^à^plfcàliôft de cet acîd^, vie pfoM't dSàJf^lBA^ilWî ^ p^iéàtil 

HSgèrfeWîènt desséfs xOi lîn^ fi». Sli Vîcïte tracé p^VartîfeàttTSè 

tti^emttâfqti^r par i'adidè ^ffour te ïouckèta , il faèrdi^aît à!<yrà 

tel former ùnfe rtoutrfte tràfcc , y 'opj)Wer diVérà iieh;à «A 

iouckàa et dte la même mctuir^ d alKag^è , icohâfeê Te 708 

ou 17 Itarats ,fc 667 an H kafrafe ,^6. , iài^ùHdà deà- 

^hd^nt dé tUre, l^s sdnmèfctànt cbnfittiè pi^ëâKVhVnéiit à 

IMiiyh d'une 'pettHe couche d'acidë> eï ëx^ditoè* ^Vèé 

llqiidlè de ccS dèrhières tracés il y apafrité d'éfétStWfi, èi 

dikeïteinér, iion-setilement si la pièce est InMr&d^ lîîiiitès 

dh ttfre fixé par là loS , tnais encôïré le lilife apfili^d^iittatif 

an^él 'éUé ^e ttèuve. 

tàiïs ces eàsàlà dèWandeYlt utile trfeà gràHfde bàM'tilâe , 
et ce n'est qu'avcfc bèftiticoup dfe prâWqué qûVin pcàt ère lés 
i*endre familiers. Les personnes qui sont dans la nécessité 
do s'y livrer, doivent faire beaucoup d'essais comparatifs 
avec les touchaux (for et des bijoux qu'elles pourraient 
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lèÂ'jpiëc^ dWg^nterie ou les bijoux de mème'inëttfl ddtit ùà 
yeut délerminer le titre à la pierre de touche; et lés prëiïàÉIt 
successivement et dans l'ordre où ils sont placés , on forme 
sur la pierre de touche autant de touches correspondantes 
et on les place sur celte pierre dans le même ordre où les 
pièces à Tessai sont placées sur la table. Cela fait, on forme 
U|ie touche ayec la pièce de comparaison ; ainsi, par exem- 
ple, -si on essayait de rargentcrie à 800 millièmes, il fau- 
drait y opposer le titre de 800 du touchau d'argent, et, 
dans le cas de doute, y opposer les titres de 780, 760 , etc., 
etc. , jusqu'à ce qu'il paraisse y avoir parité de nuances 
dans les deux touches. Comme en général les fabricans tra- 
yaillept plutôt au-dessous qu'au-dessus du titre; on seBt 
rÎQudlité ici d'opposer une touche à un titre sopérieor 
à celui de 800 millièmes. 

La plupart des objets d'orfèvrerie étant plus on moins 
blanchis à leur surface, il est extrêmement important, poar 
ne pas être induit en erreur, de gratter légèrement^ s'il 
est possible, la partie de la pièce sur laquelle on pi^nd k 
touche, ou si le bijou est trop délicat pour permettre cette 
opération, défaire une première touche, qu'on considérera 
comme non avenue , et on en fera alors une nouvelle sur 
la partie de l'objet déjà touché. 

On ne peut pas se dissimuler que ces essais 'sont très 
aifficiles et demandent une très grande pratique « car de- 
puis le titre de 800 millièmes jusqu'à celui dé 700, de 30 
en 20 millièmes, ainsi que le présentent les louehau^ 
ifargtntj la dégradation des nuances est extrémemeiit fo* 
gace et difficile à saisir. 



ESSAI d'or a la pierre de TOUCHE. 



Le premier soin à prendre^ lorsqu'on a un essai d'or k la 
pierre de tôttche à fn?re , eA rfe déietnîWér à qôelfc Aittire 



«ppàirtii^c celle des ôbj«ts dont 'm yettt à()- 
ptftftiAirefr^ëtier^, ear dto^s on ^re!nd^ édihtnièpài'A't dé 
comparaison, soit Véeoilei\<Mt Vor ^t Mlé ^tir arg^ii^t, èàk 
l^ùélt dont »l'èfr ê^l altîé «Ur >ctiiVi^ , ^tni eiifiYi i V//)£& 'fnixte 
«àmt 4^or dât ^Ké de cuiTrè m d'argëm, «i èffih do^ëi-e^ 

On foFnte^lL isu^r là piéi^rè de toaotië ,>e!h àh^ér^kni Udr. 
dM^ui À élé indique pouf fessai d''âi*^]ht fsi^ la HfMémë 
ifaënhode V dès li'ac^ d^s bljotit soiMf» à Te^ai,^ bcfth- 
irnàtit Meji tti p^ ré et a^àiit te soiù dé "m )p6hït se^èfrTÎr 
^aptemiëre^iouckes ri le'bijoti paraît fortèwent'dft'ochë 
du Mis ei^ ^ôiirlëtir, pàreë ^éfù'àldi^ là ^utfaèë éVàfht a trà 
%ltrt5 ^lifs élevé teduîi^t en éfi'eti^. 

Là tlMë défeiitive étà^ili^ fMtë, &h 'là c^vrlr'a d'une 
Hégète ciôutehe "itaddepoùr U touckàu , aà ilboyeii d^n ttibé 
dte Verirè pleîii plong^tit dans "cfet àfcide , «ït 'Ai obsërVièfà 
ji^ àdiÎDki, qtii doit êti*e ittifle si ce bij6u estbtisn'àVi *tittrè 
fk^al dé 730 àh 18 kàràt^, et "cette t^V;e doit, â'^s 
l^à^lwiJuiôtt de cet acMë, rië pSoM't dîifïA^îlWs ett pfaf^ttl 
Vè^hh^éni ttessréfs uVi lîrt|fè fiir. S(i VîéVtè tfatîë plàVafirfsàtt^ 
làfeseï-ai'tJïqnér par tàdiàè ^ftour te 'touckëu , il faàfdHaît rt<yrs 
«i fbrméi* ùi^ nioutettè tràfcc , y tfppëiêt diVért iirtrëi tfè 
ïottckàa et dte la niéme mitti>r^ d tklHagfè , cohitfiê Te 708 
ou 17 lat'ate ,fc ©67 an l« kafrats;, ékê. , téiiÇôuB ëà dei- 
^hdant d^ tïtre, l^s sdnîiaèlttérnt èbn/ittiè ^i^édKVhVnétit à 
IHféteMi d'une "péfite »coudbfe d'acïdé> et éx^ihikiët ^Vëé 
IkqueUé de ccè dèrhières tracés il y apaSrité d'éttttl6h, et 
déiteï'imn'ér, iàbn-setilement si !a pièce est ho¥§ d^ frihites 
àa ^tré fi^tc "pâip là loS , tnais encôlré le ittrfe appî^6!iiteatif 

9iuqliA elle isé tt-ôuve. 

f ôii's ces eàâïià dèlkn'àfid'eYit une tï^h ^aiïde habStiiàe , 
et ce n'est qu'avec bfeâttcôtip dfe pratiqué qàVin peàt isre lés 
rendre familiers. Les personnes qui sont dans la nécessité 
do s'y livrer, doivent faire beaucoup d'essais comparatifs 
avec les touchaux dor et des bijoux qu'elles pourraient 
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i. 

Or. 
Palladium. 

2. 

Or. 

Cuivre. 
Palladium. 

3. 

Or. 

Argent. 

Palladium. 



Or. 

Argent. 
Cuivre. 
Palladium. 

5. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

Platine. 

Palladium. 
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L'essai de ces deux premiers alliages n'offre aucune dif- 
ficulté; en effet, pour VMisigetforet de palladium y il suffît 
d'en faire l'essai comme à l'ordinaire ; le palladium étant 
complètement soluble dans l'acide nitrique, on obtiendra 
/or pur, et son poids indiquera celui du palladium. 

Pour )e second alliage on en passera 1|2 gramme seul 
ayec leplomb nécessaire, et le poids du bouton; l'essai ayant 
été passé assez chaud , indiquera les quantités d'or et de 
palladium réunis ; on inqaarleravjn nouveau demi-gramme 
de l'alliage et on procédera comme à l'ordinaire ; le poids 
del'orpur, comparé au poids du bouton, donnera le poids 
du palladium. 

-Quant aux trois autres alliages, ils deviennent beaucoup 
plus difficiles à essayer, en raison de la solubilité du palla- 
dium et de l'argent dans les acides nitrique et sulfurique. 



DE L'IRIDIUM ET DU RHODIUM 

DANS LES ESSAIS DOR. 

Extrait d'un travail fait au laboratoire des essais des monnaies, 

en i8aa. 

M. Lebel, affineur du commerce, a remis pour être exa- 
miné un petit fragment d'or provenant d'un culot de ce 
métal qu'on n'avait pu affîner. 

Ce morceau était d'un jaune verdâtre , très aigre , et 
contenait çà et là enchatonnés une assez grande quantité 
de petits grains de couleur grise. 11 n'était point attirable 
à l'aimant. 

On en a fait deux essais en mettant de l'argent comme 
pour le titre de 950 ; ils ont été passés très chaud avec 3 
grammes 1/2 de plomb; retirés de la moufle, ils ont pré- 
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CHAPITRE XUI. 



jpi; VW*^I. A LA PlBRilE DE T.OVC;ugS. 



PllBLIHINAIJtB. 



L'essai à la pierre de louche a pour but la déterrainatiôÀ 
approximative Ju titre des matières d'oi; et d*argent, éi 
Xi*a lieu en génçral que sur des biioux faits de ces métaux 
et dont le voluni^e ne permet pas Cessai au fourneau à cou- 
pelle. Les limites dfe l'erreur , même avec beaucoup (J'Ija- 
oitiide, sont ehcore de 10 mîllièiues pour l'or et de 15 
loUtièmes pour l.^arçerit. Les r^ésiultats dé ces opérations 
$'éta))lissetit, savpit : poui; rargent,,à là couleur de là tifacq 
que ce métal laisse sur une pierre hcAre, d'une nalùrépar- 
ticulière que nous allons faire connaître, et sur laimçueod 
a également formé des traces avec de Targent à aes titres 
connus ; et pour l'or, d'après la manière dont se compor- 
tenl, au moyen d'un aciikr préparé exprès, les touches faites 
avec les pièces dont 6n veut approximer le titre, comparées 
également avec des iouckes d*or à des titres connus. 

L'essai do Targenl à h pierre de touche est dû à Vauque- 
lin, auquel on doit aussi plus de précision dans Tapproxi- - 
nialion du lilro de l'or par le même moyen , ayant iniro— 
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et it^coloT^s ,ont été évaporées à siccité et traitées par lo 
boiapL suivant le procédé de M. d*Arcet. ( Vay, la remar- 
qtt^ttGl^pi^r«J||X.)L4e pelijt oiilat df argent obtenu,di8seus 
dans Tacide sulfurique, a donné use poudra ginae pac L^ 
recuit; cette poudre pesait 4 millièmes (qui n^en repré- 
sentaient que deux effectifs ) , ce qui semblait indiquer 
seulement 2 millièmes de cé métat par gramme d'or, puis- 
que cela provenait de deux essais ; mais on ne peut pas 
OQttsîfléïrer eell» q^a^tiié comme exacte, les liqueurs 
n'ayant pas été reiQiiGiiliQs avec assez de soin. 

Ces deu^ millièmes dé «litière métallique , insoluble 
dans Tacide sulfurique, ont été dissous dans Teau régale ; 
et la dissolution qui était jaune, ayant été rapprochée 
dans un très petit matras, on y a mis une dissolution de 
muriate d'ammoniaque ; cette dissolution étant très éten- 
dueet pe produisant aucun précipité, qu évapora ^ujpurs 
dan^r le métras. Au bopt de peU; d'instans, on a iremai:qué 
une poudre d'un rouge de briquci, Une çpéraiion cpn^pa- 
rative aéié faite avec une dissolution de platine pur, et on 
a obtenu une poudre d'un jaune pâle; ainsi le métal inso- 
luble dans Tacide sulfàrique était d^nc un mélange de pla- 
tine et d*iridium (1). 

4^eii^ gnM^mes cavirou de Tpr qi^i fai^i^ Tol^t des 
rçç^efçb^s aip^quelles qu s'ei^ lierre ipi». Qut^ été tnai^é^.à 
f[h^^ p^ Ifi^U; régule Gp:^c^nkré^ î \b, di^solptiipn a été 
^s€^lf g|^ eyt ^ çxig^beaucpi^p d'acidiç.; wa ^Uré evl^vé ; 
le filtre sec, on y a trouvé une poudre d'un bU^Dp ad)e de 



(x) L*iridiuin donne aù\ précipités amoioniaco-de-platine jaunes une.cou- 
k»r rouge briqyetép, et qui est un excellent moyen de reconnaître cé "premier 
Miali'cSoiinher la dissolution nithMnâriatitjue tPiridlniir nV^t' pàù^ iff^écrpitée 
|MMl7l|i: Biifîate d'aBiiiooiaqtte, on conçoit que si oii< ayaii une disBoltition 
dans ee cas, et dans laquelle on soupçonnerait Tiridium , il faudrait y mettre 
qudques gouttes de dissolution de platine pur ; le muriaie ammoniaco-de-pla- 
lîoe qni se formerait en(rain«rail de l'iridium , et par sa couleur ron-c l)ri(pic- 
tee, décèlerait ce meta). * 
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recherches pour déierniincr d'une manière précise ia 
quantité d'or; voici le moyen qui apciru le meilleur. 



DESCRIPTION DU PROCEDA. 

On a pesé un 1/2 gramme de cet alliage; il a été ûn 
quàrté et passé à la coupelle avec le plomb convenable, à 
une température élevée ; iaminé avec soin , car il était 
très aigre, et traité ensuite par l'acide nitrique à 22^ seu- 
lement jusqu'après le déi;ag(-ment du gaz acide nitreux, et 
ensuite 10 minutes par Tacide nitrique à .32° : l'or était en 
poudre , condition nécessaire ; car s'il ne l'était pas , il 
faudrait Y lîiquarier \\ plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; après l'avoir lavé et séché seulement, on l'a traité dans 
le même creuset à essai et à une chaleur progressive par 
du salpêtre et sous la moufle du fourneau à coupelle jus- 
qu'à décomposition complète du salpêtre ; on a chauffé 
plus fortement alors et versé peu d'instans après du 
verre de borax fondu et à la même température, de ma- 
nière que le tout fût parfaitement liquide. Le creuset froid 
et cassé a offerc un petit bouton d*or très beau et un verre 
gris bien homogène qui, examiné à la loupe, n'a présenté 
'aucune trace d'or. Ce bouton înquariék trois parties d'ar- 
gent fin, au moyen d'an 1/2 gramme de plomb, on en a fait 
le départ comme à l'ordinaire ; Vov était beau et a indiqué 
le titre de 518 millièmes, qu'on pouvait raisonnablement 
considérer comme le véritable titre* 
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t'éssai à la pïenv <& ràucii« a'ponr but la d jfermiçatiai' 

appro^itiiatiVë cTâ titré' dps ihfitiéres d'or et d'^-|ràit^"flt 
^'aljeu'en génei'a| biiê sur désbuoùx fùis Jè'cès'm^iaqx 
et dont le toIuii^ ne perpiet pan 1, essai au fbu^èàa'î co^ 
pel)é. Les [imites aê l'e™""- "^^- -*^" Ki;;^i;~-ii :*tJ 
bitîidè, sont' e'Acoré d 
mîlfiè'ihes' nbur larséa 
'it- liL ■■ .'^îltlu '"' t' 

S éiablusent, savoir : po 

■ i'^.;. .^' uii-yj'. ■,.^ 

qaeceofettl uuM sar i 

ticànère qaé nona a0oa 

a également formé des 

Connus ; et poar l'or, d'apria la manière dont ae codnpor- 

ient, an moyen d'un acidVjn^aré exprès, les toukt faîtat 

STCc les pièces dont Ml veut approsimer le litre, eaààpiàéai 

également avec ititoEcktt d'or à des titres counna. ' 

L'essai de l'argent à \» pierre de loache est d& à Vantpw- 
lin, auquel on doit anNÏ plus de précisiou dans IVpproxi- 
nialion du litre de l'or par le même moyen , ayant infro* 
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ekâtd«n(ifHàcidftnUA'.k|iie quiéuâtjBfwilleniplby^ UMÂeiUHH 
QMfliftàcet essui et doni la fsumetéètrlfs&degaési vmmiesA 
tiwwip^» iiÉie f»itaiiiaqQa]iûliàd'flmdBmiilîaiki««(;d'Am 
rnwynn nn «iHifel«efdBLà tnié pttMié:etk|i.:dMtpm|li09tiaÉb 
ixes et déterminéesy et d'avniv. ddnnà'Aipii.hs 'rnooferiii 
ififtppiOKifiM^deBitîirefrd^orfpku é^^ Qttoicpi'Q-.taiiiiity 
z^iÛMfBain» pe^t:AtTOlemf»lôyq'qae poiirdwibqiMut'^ttiii 
lotit le titre ne s'élèTe pas aunlessus de 750 mil. 

DE LA. PIERRE DE TOUCHE. 



Les pierres i/S; ^i^rA^ sur lèscfuelles on fait les* 4ivf>*sjMr 
traces, d^br et d'açgeàt ppur Ies.essiiai8.iMi/0A^i^faspnt co^ 
?V5^i ^î]lA.l,e,n(/m de coknéeme lydiènnê , ou ^ëuleineBit i^.iis, 
lé nôificlq iydùmç^ parce. qa'on les tiraïf aijeiehnçti^ént à^ 
là iLydîe. On se sert maintenant de celli^.quj ^enneat q[f, 
Bohême, de Sa?ce etdeSilésie. M.Broogniard regarde ces 
dernières comme des basaltes, lesquels, d'après Bergmann» 
seraient compo&4t.snn.cent]Ma*tfi8iila : 

Oaîf^jdtofeti. ..•••. ^ » « • 2A^.0O^ .. 

•Alumine. • .-." ; . • ibidù i- 

* i " ■ 

I 

'QBd^ffaiijfiBaljliMBiipi0)i««Mt|¥4id»^l^^ d^jii«i%ii> 
iiiMiïri«teis»«iiG^d««Ubidé)iburfiâqlië «Lri^tf^W^^ ^^ 

(t)' Toy» tel Annalei^flt âJHmé'MÏIë^byilqiâ^, tooieXldf.'p^ 
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iiiHi» il'utt poli très lëgèremeni çrma * de manière à relcoir 
lacileiueiit Ws traces des mëuox doot on fait les essais; 
bien ae couTrtr de cette même trace, an travers de laqoeUe 
«Utt lie doit point paraître et être complèscment inattaqua- 
ble par Tacide pour le iouekam. 

M. d\\rcet en a £iit faire qui réonissent ces qaaiités fX 
auxquelles il ne reste {Jusqu'à donner le poli conTenabk. 



DK l'acide pour LES TOUOL&UX d'ob. 



Cet acide doit se conaposer, ainsi que l'indique Yauqae- 
lin, de 98 parties d'acide nitrique pur d'une pesanteur spé- 
cifique de 1340 [ %V de Baamé^, de 2 parties d'acide 
rouriaiique pur, d'une pesanteur spécifique de 1 173 (21*de 
Baume!, l'eau étant prise pour unité ou 1000, et de 35 par- 
ties d'eau distillée. 



Dl TOCCHAl POCa L ABGEilT. 



Les iouchaux if argent, qui se composent on d'éioUes aux 
pointes desquelles sont soudées des lentîUes d'argent à di- 
vers litres ou de petites lames d'argent , également à des 
titres diOerenSy peuvent a^oir plus ou moins de titres soi- 
vant les essais qu'on a à faire; les plus complets se com- 
posent des huit titres suivans : 700 — 720 — 740 — 760- 
780 — 800—950 et 1000. Comme en général on s*«i stft 
pour juger les objets d'orférrerie an second titre, c'est-à- 
dire à 800, on conçoit que depuis ce titre jnaqsl^ celui 
de 700, descendant de 30 en 20 millièmes, on a les nuances 
qui doivent présenter celle que dcmne le titre de 800 m\' 
lièmes on celle des titres inférieurs, et par la parité des 
ddir le titre de l'dijet touché, 
lussi de ces iomcAmmx qui n'ont que deux fortes 



LARX DE l'essayeur. 1 89 

lentilles aux deux titres de rorfévrerîe , c'est-à-dire à 800 
mi à 9iO millièmes. 



DES TOUCHAUX POUR x'OR. 



Les tûuchàax d'or^ comme ceux d'argent^ peuvent varier 
dans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les tonchaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
étoiles k cinq branches chacune, portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages différens. Les 
lentilles de la première étoile se composent d'un alliage d*or 
et d'argent; les lentilles de la seconde étoile d'un alliage 
d'or et de cuivre; et les lentilles de la troisième d'un alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage mixte^ et c'est le 
plus fréquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d'or alliés seulement sur argent ou seulement 
sur cuivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à l'œil. 

Les étoiles sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
d'un côté en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
sont: 583(14 k.); 626 (15 k.); 667(16 k.); 708 (17 k.) 
et 750 ( 18 k. ); ce dernier titre est le titre légal des bijoux 
dW; car il s'en fait peu maintenant au-dessus de ce titre. 
Ces trois étoiles sont percées dans leur centre d'un trou 
circulaire pour y passer une chaîne destinée à les réunir. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 

ESSAI d'argent a LA PIERRE DE TOUCHE. 

On dispose sur une table, par ordre et de gauche à droite^ 
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1. 

Or. 
Palladium. 

2. 

Or. 

Cuivre. 
Palladium. 

3. 

Or. 

Argent. 

Palladium. 

4. ^ 

Or. 

Argent. 
Cuivre. 
Palladium. 

6. 

Or. 

Argent. 

Cuivre. 

Platine. 

Palladium. 
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ttoyé et sur lequel, après Topération, on passera do 
l'eau distillée, en le serrant même dans les doigts, sur les- 
quels on se versera également de Teau distillée ; car on ne 
saurait prendre trop de soin dans l'exécution de toutes ces 
opérations; le petit pot à l'eau à bec, dont on a déjà parlé, 
est très commode dans cette manipulation. Le filtre con- 
tenant le sulfate de plomb ayant été séché à l'étuve à quin- 
qnelou au bain-marié^ pesé à plusieurs reprises, et le poids 
do sulfate de plomb bien déterminé , on le multipliera par 
10 pour ramener le résultat de l'opération à 100, et on 
fera ensuite les calculs suivons : si 145 de sulfate de plomb, 
séché à Tétuve ou au bàin-màrie , donnent 100 parties de 
plomb métallique, combien la quantité de sulfate de plomb 
trouvée en donnera-t-elle? Le quatrième terme de cette 
proportion donnera cette nouvelle quantité ; supposons 
donc ici que le poids du sulfate de plomb soit de gram. 
750 millièmes, ayant opéré sur 10 grammes; cette quan- 
tité sur 100 serait de 7 gram. , 50 centigr. : nous dirons 
donc si 115 donnent 100 , combien 7, 50? Le quatrième 
terme delà proportion sera de 5 gram. 10 centig., c'est-à- 
dire que 100 grammes de Talliage donneraient 5 grammes 
10 de plomb métallique au cent. 



BE LA CÉMENTATION OU DE LA DETERMINATION DES QUANTITES 

DE ZINC 

Les quantités d'étain et de plomb étant bien déterminées, 
on procédera à la détermination des quantités de zinc de 
la manière suivante : On pèsera à une balance d'essai, indi- 
quant facilenDcnt 1 millième de gramme, 1 gramme de 
i alliage, et on l'enveloppera dans un petit carré de papier 
iSiBce ; cela fait , on prendra un petit creuset de Hesse 
de 5 centimètres en hauteur et de 3 à 4 de largeur; on 
Retira dans le fond une couche de charbon de bois bien 
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seule Jeux b. uî-ods iu-h /: - . . \^ les essais qui cgp- 
tienjut"*.t .;-j î:';:ii:-: :_■. . :c:iienL en ce qu'au 

lieu J\:rc ^l \:Ij. i .r . ^-^:-:rr .'..i:. -= ciaient noirs et ra^ 
semblait:: t .nu\ ^rû r,^-. :.':r.t i«£^ eu assez de plomba 
q'.îi relie nnefit ve lix -e ir lu.Tre à leur surface. 

Ct-î- esçaU «^e soiit f:r::c:.tr-'. iisTris sous le marteau elle 
laiDÎDoir. Le dri/a'-i in. jyiiit iir ùit comsie à l'ordinair^ 
i.s !»e sont j:û^ tn p'Oudre presque Je suite et paraissaient 
luirs; ra'.iJe se*! trouble îé^ereinrii: et axait une teinte 
bk-ubiirc. Or q^i tîrDalt. izic^i qu'on s'en est assure parla 
tiliraljon au ïrLVvrs .lu verre, à La pc*i:dre grise bleuâtre 
qu'elle tenait »_:i î-^^- pu:, ri on 1 : c:^t après cette opération 
ii clait pailàile/ii^nt J:i?c] jre: î ^r. recueiiii et fortement 
recuit, a prêj-eniê ■.::) uw-Âiï^i^ .'une poudre nuire conte- 
nant l'or en (nigiiiens J un jaune >ale. Ces essais pesés ont 
don né les litres lÎc ST i et ^?* mil. 

On a pas-é à une iemjier::l;ire assez tilevée un nouvel 
es^ai de cet or avec I3.5«» mil. d'?r^ent et 8 grammes de 
plomb. Le l.o'.iton êlaîl >i;i.bîa!i:e à ceux provenant des 
deux r:(irra lions précédentes . c'est-à-dire qu'il n'était pas 
ron.î, ni«:is mamelonné cl rcrouverl de lâches noires. 

Ce liouton s'est fortement aiçri «ous le marteau et le 
hm<noir, s'est mis en poudre dans Tacide, lequel tenait 
une poudre légère en suspension: l'or recuit était d'un 
jaune snle, mêlé de poudre noire. Il pesait 892 mil.; recuit 
très forte meut, il est deTeuii tout'à-fait noir. La différeince 
du titre tient donc, ainsi que la suite de ce travail^ l'^apgf/^ 
d'une part à celte nouilre %ie rhodium et dVriir/j9i|f{.c)<fpf;,ilr 
passe plus ou moins lors des liécaniations, et.s^iij^ .(i|fluff|iu 
plus OM moj^js de platine qui se dissoui \or^di/L.déff^^». 

Los liqueurs des deux premières opératipf^ ^Jfftflfr.^lft 
filirées au travers du verre et étant parraiiemenl, L^i^^glf 



{{" I .» ; J'r lin ii.iv .il !« jivoinô (n;e c. il j-.:îiJ.t' l'Iaî! i!ii mélange d 
•titith vi Ai ru /lit t. . 
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et i,i^co}aF^& ,ont été évaporées à siccité et traitées par lo 
bo|MU^ suivant li&^ procédé cLe M. d*Arcet. ( Foy, la reiuarr 
qtt^ttch0pij^r«Jli?j^.)I^e p^tit oulQt df argent obteou^dièsous 
dans Tacide sulfurique y a donné uae poudra grise pas i^ 
recuit; cette poudre pesait 4 millièmes (qui n'en repré- 
sentaient que deux effectifs ) , ce qui semblait indiquer 
seulement 2 loillièmes de cé métal par gramme d'or, puis- 
que cela provenait de deux essais ; mais on ne peut pas 
oottsîdéïrQr ^W» q^ai^tàié comme e^^actè, les liqueurs 
n'ayant pas été retaiioilli^s s^vec as^e^ de soin. 

Ces deU;X milliètoos dé niiatière m,étallique , insoluble 
dans Tacide sulfurique, ont été dissous dans Teau régale ; 
et la dissolution qui était jaune, ayant été rapprochée 
dans un très petit matras, on y a mis une dissolution de 
muriate d'ammoniaque ; cette dissolution étant très éten- 
dueet reproduisant ^uicun précipitai an, évapora v^ujpurs 
dan^rle ma!tra0. Am bout de pea <jL'in&tans, on a çemai:qué 
une poudre d'un rouge de brique^ Une Opération cpn^pa- 
rative aélé faite avec une dissolution de platine pur, et on 
a obtenu une poudre d'un jaune pâle; ainsi le métal inso- 
luble dans l'acide sulforique était d^Ac un mélange de pla- 
tine et d'iridium (1). 

I^eii^ grs^nm^ c:il,l^iI^92l de Vqr qi^i fai^ijt l'oj^t des 
rçd|^efçb^s ag^qq^liles qu s'e/S)^ li^i*^ ipi». ç^ut;. été traité» à 
çh^A p^ Ife^u. régule GOT^o^nlpii» \ \sk. di^solptijpn a été 
^s€^^>lfgnp eit ^ ç!^ig^beauc(^i?p d'^cidi^;; qa a*'fi,Uré q^Ji^vé ; 
le filtre sec, on y a trouvé une poudre d'un bl^l^ip s^e d^ 



(i) L*iridiuiia donne au\ précipités ammoniaco-de-platine jaunes uhe.coii- 
leor rouge briqyelép , c^ qui est un excellent moyen de reconuaitre cé '^premier 
Mtt1i'ti6tiiifa€l la dissolution nititHnôriàtiiiiue ^irtd&iiiir t^eàt pèùl pifécipitée 
|MMi;fei:Biifîate d^immooiafjttey on conçoit que si orn «Tait une dis^olutiou 
dans ce cas, et dans laquelle on soupçonnerait Tiridium, il faudrait y mettre 
quelques gouttes de dissolu lion de platine pur ; le muriaie ammoniaro-de-pla- 
fÎBO qui se formerait entraînerait de Tiridium , et. piir sa couleur roui;« lirifpie- 
tée, décèlerait ce métal. * 
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à rétat (l'oxide et avoir précipité par le sulfate desoode, 
le plomb que peuvent contenir les 10 grammes de irome 
à l'essai, on mettra toutes les liqueurs, auxquelles on ann 
ajouté 1 gramme environ d'acide sulfuriqiie conceniré, 
dans une capsule de porcelaine, delà contenance d'un litre 
à peu près. Le bocal qui contenait les liqueurs sera lavét ; 
plusieurs reprises, avec de petites quantités d'eau distillée, j 
et celles-ci étant réunies aux liqueurs de la capsule , on î 
évaporera à siccité, en ayant le soin de remuer légèrement i 
avec un tube de verre plein, vers la fin de ropération, : 
jusqu'à dessiccation complète et à un léger feu ; cela étant 
fait, on enlèvera la capsule du fourneau; et lorsqu'elle 
sera suffisamment refroidie , on y mettra assez d'eau dis- 
tillée pour redissoudre le tout : ce qui se fera fitcilement, 
en remettant la capsule sur le feu quelque» instans. Si la 
dessiccation avait été poussée trop loin , il serait possible « 
que la dissolution ne puisse pas s*opérer en totalité; dans 
ce cas, on ajoutera une très petite quantité d'acide sulfîi- 
rique, et elle aura lieu en continuant de chauffer. 

Lors donc que la liqueur sera bien transparente, on re- 
tirera la capsule du feu et on étendra d'eau distillée; de 
sorte que la totalité de la liqueur soit environ de 7 à 800 
grammes. Cela fait et la liqueur froide, on y placera deux 
petites lames de zinc pur et bien décapé de 8 à 9 centimètres 
de long, 2 de largeur et au moins de 2 millimètres d'épais- 
seur. Si au bout de quelques minutes il ne se manifestait 
pas une légère effervescenv^j il faudrait ajouter un peu d'i- 
cide sulfurique, car cette légère effervescence doit régner 
tout le t(*mps de la précipitation ; lorsqu'on verra qu'elle 
cesse , on la fera renaître par l'addition de petites quan- 
tités de cet acide. 

Si, dans le cas contraire , cette effervescence était troJP 
vive, il faudrait la calmer en ajoutant une certaine qua 
tilé d'eau distillée. 

On tiendra un tube de verre plein dans la oapsuleet «f 
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recherches pour déierniiner d'une manière précise la 
quantité d'or; voici le moyen qui a paru le meilleur. 



DESCRIPTION DU PROCEDA. 

On a pesé un 1/2 gramme de cet alliage ; il a été m- 
quarté et passé à la coupelle avec le plomb convenable, à 
une température élevée ; iaminé avec soin , car il était 
très aigre, et traité ensuite par l'acide nitrique à 22® seu- 
lement jusqu'après le déi^agcment du gaz acide nitreux, et 
ensuite 10 minutes par Tacide nitrique à ,32® : l'or était en 
poix cire , condition nécessaire; car s'il ne Tétait pas, il 
faudrait r^w^tt/ir/^r à plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; après l'avoir lavé et séché seulement^ on l'a traité dans 
le rràéme creuset à essai et à une chaleur progressive par 
du salpêtre et sous la moufle du fourneau à coupelle jus- 
qu'à décomposition complète du salpêtre ; on a chauffé 
plus fortement alors et versé peu d'instans après du 
verre de borax fondu et à la même température, de ma- 
nière que le tout fût parfaitement liquide. Le creuset froid 
et cassé a ofTerc un petit bouton d'or très beau et un verre 
gris bien homogène qui, examiné à la loupe, n'a présenté 
'aucune trace d'or. Ce bouton înquarlék trois parties d'ar- 
gent fin, au moyen d'un 1/2 gramme de plomb, on en a fait 
le dépare comme à l'ordinaire ; Tor était beau et a indiqué 
le titre de 518 millièmes, qu'on pouvait raisonnablement 
considérer comme le véritable titre. 
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CHAPITRE Xm. 



D^ VC^Al' ^ ^^ PIBRRR DE TOUÇIIE. 



PfiéLIHIIVAIAB. 



L'essai à la pierre de louche a pour but la déterroinatioii 
appro^cimative du titre des matières d'oi: et d*ai'gent, t\ 
Xi'a lieu en génçral que sur des biioux faUs de ces mëtauK 
et dont le voluin^e ne permet pas Cessai au fourneau à cbû- 
pelle. Les limites dîe l'erreur, même avec beaucoup 4'^- 
bitude , sont eûcore de 10 millièmes pour Tor et de 15 
millièmes pour l*argent. Les résultats de ces opérations 
s'établissent, savQh::pour, rars^ent^à là couleur dé là'tt^<^0 
que ce métal laisse sur une pierre ho/ire, d'une nature paiv 
ticuTière que lioùs alfohs faire connaître, et sur laqqçI)eon 
a également formé des traces avec de l'argent à aes titrés 
connus ; et pour l'or, d'après la manière dont se compor- 
teni, au moyen d^un acid# préparé exprès, les ioucAes faites 
avec les pièces dont On yeut approximer le titre, comparées 
également avec des louches d'or à des titres connus. 

L'essai de l'argent à la pierre de louche est dû à Vauque- 
lin, auquel on doit aussi plus de précision dans lapproxi- 
niaiion du litre de l'or par le même moyen , ayant intro- 
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éioàhÙBÊrnSéuàmmitM^e qtii:écntJ9jQiilleniplb]i^ mcfenwH 
ipéil àcet esMiiet doni Lut puiDet&et'hsstdegnéai vftrudènll 
9mnmpà^ nkie fîeftmiiiaqiiaiitit»d''aoidbs Biiiiîatiq«e;;d'«ioiii 
vam^né.^m aoitfRek««{da.« une pii9ei0;Otiii:dMipiv|^>vtî<MÉI» 
fixes et déterminées^ et d'orab. donnàaiiiai hs inojeniii 
d«»j4^|oaâfiendes]tîtr8i£d?ori[^ QooicpHliiiiièity 

CBiûmtfBnin» pe^tiétni employa •qoepOordw.bigidfaK;^ 
dont le titre ne s'élève pas au^essns de 7&0 mil. 



DE LA. PIERaE DB TOUCHE. 



-Les pierres de tox^ehe sut lé&nuel\es on fait les. ^ïv^rses^ 
tracés, drbr et d^argeôt ppur les.ess^h^ioxuAqu spnt coo- 




la Lydie. On se sert maintenant do celles. ouj njiennieBt dç^ 
Bohème, de Sa^e etdeSîlésie. M . Brongniard reg^arde ces 
dernières comme des basaltes, lesquels, d'après Bergmann» 
seraient compo&4a.suD.cent|Mnrti8S>de. : 

SiliffC4.« - «• • • > . • . ^. â(^ QQt* 

iO«i4|iQfdb£stu .•••.••» é. !^%:Oft 

>Alii»m*fi. . . . ; . 44^,00 ; 

i'-.ïg-~'i', -"■■.. .■■ ■■• 

• ■'-•• j.' ^ I*;» .'B'i ;•' »... 1-- •'" ' . ■ ■ . j 

•^'ih *^:i'!j;ij ni i^^y ir* '"": »■•■-'' -^ • ■■ ' i ■ '■•• 

(1)' Tftjrcv léf AmuOef^at âKimié »f ttj ^byi^'aé, tpmeXtJ, pfgé'ii? ; 
19SiilnuèiJUMd^lM|i«ifk]|i({iîflM . •• 1 
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^; j ' noir, d'un poli très légèrement grenu , de manière à i 

facilement les traces des métaux dont on fait les i 
bien se couvrir de cette même trace, au travers de la 
elle ne doit point paraître et être complètement inat 
ble par Tacide pour le toucliau. 

^ *J M. d'Arcet en a £siit faire qui réunissent ces quai 

auxquelles il ne reste plus qu'à donner le poli conve 



DE l'acide pour LES TOUCHAUX D^OR. 



Cet acide doit se composer, ainsi que l'indique Yi 

lin, de 98 parties d'acide nitrique pur d'une pesante 

A' 2 cifique de 1340 ( 37° de Baume), de 2 parties < 

muriatique pur, d'une pesanteur spécifique de 1 173 1 
Baume), l*eau étant prise pour unité ou 1000, et de ! 
lies d'eau distillée. 



DU TOUCHAU POUR l'aRGBNT. 



Les touehaux iargent^ qui se composent ou àiètùx 
pointes desquelles sont soudées des lentilles d'argei 
vers titres ou de petites lames d'argent , ëgalemen 
titres différens, peuvent a^'oir plus ou moins de titi 
vant les essais qu'on a à faire; les plus complets 54 
posent des huit litres suivans : 700 — 720 — 740— 
780—800—950 et 1000. Comme en général on s' 
pour juger les objets d'orfèvrerie au second titre, \ 
dire à 800 , on conçoit qae depuis ce titre juaqa' 
de 700, descendant de 20 en 20 millièmes, on a les n 
qui doivent présenter celle que donne le titre de 8< 
lièmes ou celle des titres inférieurs, et par la pari 
toBckes établir le titre de l'objet toucbé. 

On f«iit aussi de ces ioucha^ut qui n'ont que deui 
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lentilles aojc deux titres de rorrévrerie ^ c'est-à-dire à 800 
et à 950 millièmes. 



DES TOUCHÀUX POUR x'OR. 



Les tûuchàax Jtor^ comme ceux d'argent^ peuvçnt varier 
lans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les tonchaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
êioiles à cinq branches chacune , portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages difTérens. Les 
lentilles de la première élolle se composent d'un alliage d*or 
et d'argent; les lentilles de la seconde étoile d*un alliage 
d'or et de cuivre; et les lentilles de la troisième d'un alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage mixte^ et c'est le 
plus fréquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d'or alliés seulement sur argent ou seulement 
sur cuivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à l'œil. 

Les étoiles sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
d'un côté en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
sont: 583(14 k.); 626 (15 k.); 667(16 k.); 708 (17 k.) 
et 750 ( 18 k. ); ce dernier titre est le titre légal des bijoux 
dW ; car il s'en fait peu maintenant au-dessus de ce titre. 
Ces trois étoiles sont percées dans leur centre d'un trou 
circulaire pour y passer une chaîne destinée à les réunir. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 

ESSAI d'argent a LA PIERRE DE TOUCHE. 

On dispose sur une table, par ordre et de gauche à droite. 
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!• Vor fiatif, qui comprend l'or pur d Vor «lUé iKm 
geot f de cuivre , de rhodium , de paUadKiuli ^ ë»pkliMtfl. 
de fer; • 

2« Vor graphique mt êMmrare argemâjère. 

3* Le tellurure plombo-argentifére. 

4* Le êeliururt snifi^plùmbi/irs. 

PREMIÈRE £SPèCE. OR NATIF. 

Ilws le4 mines d'or natifs ce métal se trovvc pr^i^ 
consiammeni disséminé dans diverses gmgn^i ef aouveitjt 
mêlé , mais en très petite quantité , à un assez grand nom- 
bre de minerais. Les gangues de lor sont, en général, 1® 
quartz , le jaspe sinople , le felspatb , l*oside de fer^ la 
chaux, carbonatée et la baryte sulfatée; les principaux 
minerais qui l'accompagnent sont les sulfures de fer, de 
zinc , de mercure , de cuivre et 4*arsemci. 

L'or se trouve , mais très rarement, en morceaux assez 
considérables et sans^an^ir^ ; ces morceaux ont reçu le nom 
de pépites (1). Le$ mines d'or de Hongrie sont les seules 
mines d'or de TEurope qui aiei^t quelque importance ; 
leur produit annuel est évalué à 650 kil. (2,238,886 fr.) 

L'Afrique produit une assez grande quantité d'or; il est 
en poudre et est extrait des terrains d'alluvion par le 
lavage. Les nègres qui travaillent aux mines de Kordofan, 
entre le Darfour et VAbyssinie , transportent ce métal dans 
des tuyaux de plumes d'antruche ou de vautonr. 

L'Amérique roéridioimle est le pays où l'on a trouvé 
dans les temps modernci les mines d'or les plus riches; 
on évalue leur produit, par an, à environ 14,000 kilo^ 



(t) La péfii9 de rActdénie pèse eoTÎmi 14 kflog., tm ^ mptè^mié un^ 
ynànu de plus de 4^9000 fr. 

L*or dont elle se compose est au titre de 999 milUèese^ (Ana. 4fi ç^iim ^ 
tono 7s, pufe 5«.) ^ 



«ppârttenc celle des objets dont -dn yëttt ap- 
p^Msi^eTlëtim;, ear flloTs on ^refnd'ra édthtniè pcAnt de 
comparaison, soit Vétoile'd<mitVor^tà\lle^iXr arg^m, ëëJt 
r^ocfe ddAt >rèfr êRXt attié -sUr >GuiVi^ , k<6it éiifiYi 'i7//>/& inixtf 
dont 4\xr 6àt ^Kë de ctiiTrè m dargéltfl, fil èlfih d opëi*et 
kveic ^s alKages 'àémblaM^&. 

0*i foFme»rà sut là piéi^rè de toâctie^'eln àïyÉ^^ktii Vdr. 
âM^uin élé indiqué pouf l'éssàfi d''éfi^^At -pal- la 'Mémk 
xbélâbéfle , des tt^dctes dès bïjotik souM^» à Te^ai ,^ bcfu- 
-vMïit irifeii tb fyi*ét*ré et a^àiit te sdîû dé tie ^fnt sè^ërVîr 
^9 fAr^emiëries touches ôi le 'bîjoti paraît forièntent'dftrochë 
^a Mis êi^ ^ôurléùr, pàreè i^'àldi^ là ^uf raèë étiéfht % thd 
%itl^ filas élevé înfduii^t en éfi'eùi-. 

i.à i¥9it^ déêtiitive êthiUt fâîtë, ^ là imvrlv'K d^titië 
i^ère cjôuebé A' acide pour le tauek&U , att ilkl6;y^ili tf^n tfubè 
dte VeriPè pléîh plongt?atît dans tfel à^ide , tft Wi obsferViéHi 
i«^ àdtioki , qtii doit êlrt initie si Ce bijou est bifen àtt Vitt* 
l^al dé 730 àti 18 kài%tÀ» et 'ct^te tVà^e doit, à'^s 
l^^lfciilioïi de cet acîdt , né 'poiHt dî*Jf>ïA^iiW5 ^ pà^tA. 
lëgètf^ë^ént tf essrèfs uVi lin|fè fim «fi y^èVtè Hi^a^è piàVafis^àtt^ 
Hisser m'tîïqtifer par tàài'àè ^fifour te ïouckéhi , il fanfdHaît Mcrtrà 
^ formei* ùrié nfoutelïe tréfce , y &ppé^ér dîVèrà lirtrèé tf^i 
kcmr^ftâa et de la même ntituf^ d tîlHag'è , coitithê Te 708 
ou 17 iaratJs ,fe 667 du 1-6 kafrats , •èké. , téiifôuH ëà rfiei- 
y^hdant dé titre , l^s sdomMtànt c^nfiihè pi^'éd^éVlib^iit à 
14i'ét!bA d'ùiie 'petfte 'couche d'acide, et ëxàftifitfé* ^Vëé 
Taquèlté de ces dèrhièrés traces il y aiMi^ité d'éééttbti, éî 
d^ketthinér, hon-setilement si la pièce est ht*à <ïcfe lîiiiités 
dû Vtité fixé'pâi: là loS , rtmis encore le litre appi*<S!xiittatir 
auqiCirèl èite se ti*6uve. 

f 6iis ces ess'aîà dè'toaïid'ettt une trfei gt*àj[ïae faatAtùde , 
et ce n'est qu'avec bèfâttcoiip dfe pratiqué qnVjn peàt se lés 
rendre familiers. Les personnes qui sont dans la nécessité 
de s'y livrer, doivent faire beaucoup d'essais comparatifs 
avec les touchaux (for et des bijoux qu'elles pourraient 
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senîé deaxbontoiisinainclMinL'Ç conin^ les rtîiiifT ipiiciffH 
tîeao^nt da platine : rjûi.^ i.a i-n JifleraienL en <;e Hff.êfL. 
licD d'élrc d'un hiaitc grisâtre mai, îU étaienÇiyffin^ei nfî 
semblaient aux essais qui n'ont pas eu assez dbç. pk^^ ^ 
qui retiennent de l'oxide de cuÎTre à leur surEnce. 

Grs essab se sont fortement aigris sous le. marteaii et^Ie 
laminoir. Le dépari en ayant été £aiit comme à l'onlhipûinii 
iîs se. sont mis en poudre presque de suite e|. pangoaÎB^IL 
noirs; l'acide s'est troublé légèrement et axait nnç teii|t9: 
bleuâtre, ce qui tenait , ainsi qu'on s'en est assuré par h 
fiUration au iraTers du verre , à la poudre grise bleujitie 
qu'elle tenait en suspension (1^ ; car après cette opération 
il était parfaitement incolore; Tor, recueilli et fortement 
recuit, a présenté un mélange (l'une poudre noire ooiit^ 
naqt l'or eu fragniens d'un jaune sale. Ces essais pesés pat 
donné les litres de 874 et 896 mil. 

On a passé à une température assez élevée un nouvel 
essai de cet or avec 1350 mil. d'argent et 8 grammes de 
plomb. Le bouton était semblable à ceux provenant des 
deux opérations précédentes , c'est-à-dire qu'il Jii 'était pis 
rond, mais mamelonné et recouvert de tâches noires. 

Ce bouton s'est fortement aigri sous le marteau et le 
laminoir « s'est mis en poudre dans l'acide, lequel téniit 
une poudre légère en suspension; l'or recuit était dHm 
jaune sale, mêlé de poudre noire. Il pesait 892 mil.; recuit 
trèsJortc;ii)ept„ il est, devenu tput'à-fut noir. I^itlj^Opefegee 
du tjtrc tient dpnc, ainsi que lasiiite de çç,tfiiy9^'i|^g|îj||i{ 

d'une part à cette poudre dq rkfHUam efi, 4]i^!^nt49StJlii 
passe.plus ou. moius.lofs des déca^f^a|iQQs^e(,aiiqf^u|g]^a 
Pi»fi:<>H ïWiWfiS de'BlafiMç.qui s^.djç^o^^^ 

Leq . liq}i(.*u^ d|es deux pi;<îinif^f*,e^ 9péfrati|[^{4(.it|f|^^^ 
filtrées au travers du verre et étant parraiiement|,^im)yl|p| 

: . : f. i;f" 
,t'^ la >-.:!'(• ou ira\.iil a prqiivé que cette poudre était un mélaii{;e d 
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et iii^GoloF^g ,ont été ova|)ovécs à siccité et traitées par lo 
bo|!ax Siuivant I^^ procédé de M. d'Arcet. ( F<y, U reuaar* 
qu^ttGh0pi.^r«J(^«}l4e p^^lit oulat d/argent obtenu^dièdous 
dans i*acide sulfurique , a donné use poudra grise pac l^ 
recuit; celte poudre pesait 4 millièmes (qui n'en repré- 
sentaient que deux effectifs ) , ce qui semblait indiquer 
seulement 2 millièmes de ce métat par gramme d'or, puis- 
que cela provenait de deux essais ; mais on ne peut pas 
cott^dérev eQti# q^ailtijté comme eii^acte, les liqueurs 
Xk^BjajàX pas été rciQiioiUies i^vec asse% de soin. 

Ces deU;X milliè'meis dé ai^tière métallique , insoluble 
dans Tacide sulfurique, ont été dissous dans Teau régale ; 
et la dissolution qui était jaune, ayant été rapprochée 
dans un très petit matras, on y a mis une dissolution de 
muriate d'ammoniaque ; cette dissolution étant très éten- 
dueet pe pnoduisant ^i^ivui précipita, oPrévappra ^uJQurs 
dan^.le in^^irais. A.M bQ^tc|« pea <;L'in&tans, on a i^emai^qué 
une poudre d'un rouge cle briqup^ IJse Op^raiion cpn^pa- 
rative a été faite avec une dissolution de platine pur, et on 
a obtenu une poudre d'un jaune pâle; ainsi le métal inso- 
luble dans Tacide stilforiqûe éi^il dl]ific un mélange de pla- 
tine et d'iridium (1). 

^ev^ gr^H^Qs c:i),vii>Qn d^ Vqr qi^i Cfii^i|L VqId^I des 
rçfs^erçl^s agij^queJiles QU s'e^ Uj/xé ici». Wtf. été troivé^ à 
çhw4i FN^ V'^U; rég^ç Gp^G^pUré^ y h. dissolution a été 
^s€^;^r^^g^^,qt ^ ^ig^ J>^a^c<?wp d'^cidj^ii 4?ii3i,a,f^Ur!é cjVi^vé ; 
le filtre sec, on y a trouvé une poudre d'un bl^lt^p s$)e dq 



(i) L*iridium donne au\ précipités ammoniaco-de-platine jaunes une. cou- 
leur rouge briqyeté^, cSqui.est un excellent moyen de reconnaître ce premier 
inlétâl.'CJÔiiiibcf la dissotùtioli nitHnodriàti^tie d'indiûUr nV^r' pU ' jfl^écrpitée 
|MM;to:niriated'anmoDnqiie, on cooçoitque sil on* «Tait une diaolution 
dans ce cas, et dans laquelle on soupçonnerait Tiridium, il faudrait y mettre 
quelques gouttes de dissolution de platine pur ; le muriaie ammoniaco-de-pla- 
fiao qui se formerait entraînerait de l'iridimn , elpar sa coulewr louçje liriqne- 
tée, décèlerait ce mctal. • 



^ .\i\i PI ..-- r- Lî.. 



.:ix*i-*t'- . jr^i'ii: nioir ut- f-niiii- its* méUilliqacs de iilo- 
.i.;.» . ?^ iKMit'iir> rvafiorec!. iusqu'a siccîlê. etmélëes 

.iA«tAko . .«: ' îMi! (iisiiUêt*. uDt été succeafiit^OBeiit essayées 
-t^L ^3^ «^ML/ni<^ su I va II R : 



l'RL'SSlATL Il£ POTAflBE. 



i#: ■* 



iTN. *K>iiii fait de précipité; la liqueur est deyenoe 
»: . s-iiit liiuili' : le niêmr phénomène a ru lieu en 
V». . . ^n* ivaiiii ilaiis une dissaloliou d'or pur. 



AMMOMAOLL. 



|i •« val ù^rnu* un prt^ripiié jaunâtre, insoluble dans on 
e\t.'C> ^le Cl* I oAriil. ItHjiid a fait présenter les mêmes pbéno- 
uieuc3 u uno «liï»>ohition d'or pur. 



«IhUIL P AMMOMAQCE. 



l.ii li(|ueiir a loiu*lii faiblement en jaune. Ce qui était 
vo^lô (lo la (liâMolulioii tfor, ayant été rapproché, a étépré- 
oipiiô |»ar le proti^-sulfaie de ftr; l'or recaeilli et passé à 
lu ouupollo, a donné un bouton d*or d'an beaa jaune et 
itèi ductile. 

L'iir à ruiiMai contient donc principalement du rkodiamf 
(If.n i|uuiililÔ4 notables iTindium et de petites quantités de 

L'uHMiiii suivante, ayant eu un alliage de la nature de 
triui |jrc('édemnient examiné, on s'est livré à quelques 



1 1 1 U< rliOiliuiu Uil iiiaulubie (iaiii t\aii rè^k; riridiuin s'y disMut, mil 
i»i\w Iv |ilatiiii'.* 
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recherches pour déterminer d'une manière précise la 
quantité d'or; voici le moyen qui a paru le meilleur. 



DESCRIPTION DU PROCEDlÊ. 

On a pesé un 1/2 gramme de cet alliage ; il a été m- 
qaàrtê et passé à la coupelle avec le plomb convenable, à 
une température élevée ; laminé avec soin , car il était 
très aigre, et traité ensuite par l'acide nitrique à 22® seu- 
lement jusqu'après le dégagement du gaz acide nitreux, et 
ensuite 10 minutes par Tacide nitrique à Vl^ : l'or était en 
poudre , condition nécessaire ; car s'il ne Tétait pas , il 
faudrait Yinqudrterh plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; après l'avoir lavé et séché seulement, on l'a traité dans 
le même creuset à essai et à une chaleur progressive par 
du salpêtre et sous la moufle du fourneau à coupelle jus- 
qu'à décomposition complète du salpêtre ; on a chauffé 
plus fortement alors et versé peu d'instans après du 
verre de borax fondu et à la même température, de ma- 
nière que le tout fût parfaitement liquide. Le creuset froid 
et cassé a offert un petit bouton d'or très beau et un verre 
gris bien homogène qui, examiné à la loupe, n'a présenté 
' aucune trace d'or. Ce bouton înquarlé à trois parties d'ar- 
gent fin, au moyen d'un 1/2 gramme de plomb, on en a fait 
le depàrC comme à l'ordinaire ; Tor était beau et a indiqué 
le titre de 518 millièmes, qu'on pouvait raisonnablement 
considérer comme le véritable titre*. 
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Minerai en poudre 20 gram. 

Céruse idem 400 

Résine idem 1,50 

La céruse étant très pesante , occupe peu de volume et 
n'oflre sous ce rapport aucun inconvénient.' La fonte se 
fait sans boursouflement et rapidement. D'un autre côté k 
quantité de résine étant proportionnellement très faible, 
le culot de plomb obtenu peut très bien être passé à It 
coupelle. Le titre de Tor obtenu dans celte dernière ope* 
ration doit être déterminé, ainsi que nous l'avons dit 
ci-dessus. 



MINES D'ARGENT. 



PRÉLDlIIfAlRE. 



L'argent se trouve souvent dans la nature à l'état de 
pureté; mais beaucoup plus fréquemment uni soit au 
soufre , soit aii chlore , au sélénium ou à l'iode ; on le 
trouve également allié à une foule de métaux , comme Tor, 
le platine , le tellure y Tantimoine , le cuivre , le plomb, 
le bismuth , l'arsenic et le mercure ; puis enfin répandu 
dans un assez grand nombre de minerais y dont les princi' 
paux sont, les pyrites arsenicales , le mispickel , le cuivre 
gris, le sulfure de plomb et le séléniure de plomb. De là le 
nombre assez considérable de mines d'argent reconnues 
par certains minéralogistes ; mais comme nous ne devons 
les considérer que sons le rapport des essais , nous les 
réduirons aux trois espèces suivantes : 

1* Argeninaiif. 
2* Sulfure simpk. 
y Sulfure compûsé. 
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PREMIÈKE ESPECE. ARGENT NATIF. 

U argent natif est rarement pur ; mais ^ en général , allié 
ioit à Tor , soit au platine » au cuivre, à l'antimoine ou à 
l'arsenic ; il affecte beaucoup de formes différentes , quel- 
c[uefois il est cristallisé en cubo-octaèdre; quelquefois il est 
disposé en dendrites ou arborisations; les rameaux qu'il 
présente alors sont tantôt disposés en feuilles de fougère, 
et tantôt en réseau. On le trouve souvent en filamens 
cylindriques et contournés, depuis la grosseur du doigt 
jusqu'à celle du fille plus délié; enfin il se présente parfois 
en lames minces et en masses informes, mais rarement en 
grains (i). Les ^a;^^»^^ de l'argent natif sont assez nom- 
breuses ; les principales sont la chaux carbonatée et la 
chaux fluatée, la baryte sulfatée et l'cirgile ferrugineuse. 

Le titre de l'argent, extrait des diverses mines d'argent 
natif, varie ainsi qu'on le voit dans les deux analyses 
suivantes : 

■ ire Analyse. 2nie Analyse. 

Argent 970 950 

Métaux étrangers. . . 30 50 



1000 1000 



De toutes les mines d'argent natif exploitées en Europe, 
la plus riche et la plus importante est celle de Kongsbergi 
en Norwège; l'argent qu'elle renferme contient un peu 
d'argent sulfuré. 



(x) On cite deux blocs considérables d'argent natif, trouvés dans les fiions 
delà mine de Kongsb.rg et dans ceux de la mine de Schnécberg , en IMisnie. 
Le premier pesait loo kilog et le second, s'il n*y a point erreur, io,ooo kilog. 
On a trouvé à Sainte-Marie-aux-Min&i des blocs de ^4 à 3o kilog. 
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•• M'R. 

. — !»i, ie manière à reîeDir 

:x . .'jiit on fait les essais; 

..- ace. m travers de laqaelle 

rr '. rjinplètement inaltaqua- 

..ai munissent ces qualités et 
i ^ lunner le poli convenable. 



.b roucHAUx d'or. 



-<»•. linsi que l'indique Vauque* 

V. : .rque pur d'une pesanteur «pé- 

r 3"jmé), de 2 parties d'acide 

oaxiteur spécifique de 1 173 (2l®de 

fcur unité ou 1000, et de 25 par- 
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v«.t*«.%l POUR l'argent. 



. . . • ;.e<vu qui se composent ou iï étoiles aux 

^ ^ o s.uiC soudées des lentilles d'argent à di- 

.^ c K:uies lames d'argent, également à des 

.«.•«.4*»» Hru^ent avoir plus ou moins de titres sui- 

> .9«A«a^ ^y v>u Jiàlaîre; les plus complets se com- 

4.>. liai tiUw :*uiTans : 700—720—740—760- 

-^ij4- d^ <K lOOO. Comme en gcnéral .on s'en sert 

^iii^tK:^ JWféTrerie au second titre, c'est-à- 

<!Miifi>il que depuis ce titre jusqu'à celui 

M vb ^ en 20 millièmes, on a les nuances 

willi^ Civile que donne le titre de 800 mii- 

(Jk« Itlre» inférieurs, et par la parité des 

.^ IHr^ ai» Vabjet touché. 

4^^ en» /f^McAiiiijr qui n'ont que deux fortes 
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laililles aolL deux titres de rorfëTrerie, c'est-à-dire à 800 
ei à 9i0 millièmes. 



DBS TOUCHAUX POUR x'OR. 



Les tùuchàax étor^ comme ceux d'argent, peuVçnt Tarier 
dans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les ioaékaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
Huiles à cinq branches chacune , portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages différens. Les 
lentilles de la première êloik se composent d'un alliage d*or 
et d'argent; les lentilles de la seconde étoile d*iin alliage 
d*or et de cuivre; et les lentilles de la troisième d'un' alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage nUxie^ et c'est le 
|iliis firéquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d'or alliés seulement sur argent ou seulement 
•or enivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à l'œil; 
' Les éioilts sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
driin cAtë en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
Mil*:MS(l4k.);«2&(16k.); 667(16 k.);708 (ITkO 
irif1fM>( 18 k. ); ce dernier titre Atlé titre légal des bijoux 
^M^fcar il s'en lait peu. maintenant au-dessus de ce titre* 
Sfl^ÏMia Mlèi sont percées dans leur centre d'un trou 
ijDMIilaii'ii pour y jMsser une chaîne destinée à les réunir. 



■V'ff ■■■■.'- 
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DESCRIPTION DU 



I n'ineBrr à la piirri db touchx. 



j^iO^Mlîypm^ ^^ une.taUe, par ordre et de gauche adroite, 
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l^lliage «ippartïenc celle des ob|«ts dont '6n vetit ap- 
^t^cwcimet le titi^ , car alors on presidya cdmtoè point de 
îomparaison, soit Vétoiie'dotit Tor 'eSt allié Sur argtertt, 8àh 
*éêoik dont l'ot est attié sur cuivre , sort erifi'h V'élôile fnixle 
hmt^'or est «illié de cuivré cft dargëfift, ^ei èffih d'ôpërek* 
Lve% dés alttages semblables. 

Ott formera isur la pierre de toucbe/cfti obsferVâftit l'or. 
It^'qui a été indiqué pou/ Tessâfi d''àrgènt pat* la fînfémë 
bélhode , des traces dés bijoux souli^i'^ à l*e^sai , "êfe ccTu^ 
Tant bien la pi^erre et avant te soiù detie ^rnt se servir 
les premières louches si le bijou parait fortènïent déroché 
^ Aii« eh Couleur, parce ^ 'à lors là Surface étant a tfh 
itte plus élevé induirait en erreui*. 

L.a trace définitive étàttt faîte, ô¥i 'là cétovî-îra d'une 
égère couche à^ acide pour le touckhu , au itaoyten d%n ttibè 
te Verre plein plongeant dans cîet à^ide , tit 'ôh obserSnerà 
tHi action, qui doit êti*e nûfle si Ce bijou est brenàto -titré 
î^al de 750 on 18 karàts» et cette tràV;e doit, â'j^s 
ibplîcâlioft de cet acide, ne poM't diâ^al^itk^ e^ paf^ttt 
Sgèrfrfjént dess-ès wi lîngè fin. Si y^eïte tracé p^rarisisàifc se 
tiis'ser ai tàfquér par Vctôîdè pour te ïouckmi , il fatfdr^ait àlô^s 
h former un'è nouvelle trâfce , y tfppà^er divérà iiiVei *1 
Tttchàu et dte la même nature d alHiagé , com'itae fe 708 
>u 17 karats , le 667 ou 1^ karats , éitc. , tèiiÇ^uH éïï deà- 
fèrtd'ant de titre, lés soumettant cbmihe p^étéd^Viibéut à 
Hfè^iîM fl'ûnê 'petîte couche d'acîdfe , et exàAnihèfr àVèé 
Éq[uelté de ces dernières traces il y a parité d'àfetfbh , et 
Mkéïiilinér, non-seulement si la pièce est hoti &ë^ lïiniltés 
hi ttfre fixé par la loi , mais encore le titrie approximatif 

mqiAfél ^Ue se trouve. 

'f ôùs ces essais dèlnandettt une tiiiS gfârt^de habitude , 
5l ce n'est qu'avcfc bèftatlcoup de pràtiqtfce qn\)n peut se lés 
*endre familiers. Les personnes qui sont dans la nécessité 
lo s'y livrer, doivent faire beaucoup d'essais comparatifs 
ivec les touchaux (for et des bijoux qu'elles pourraient 
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^. .»•- t . -.T-^ii-î . afin de suivre ies prc^grâ 

-1 : tri i L -AAiir : ^ tr. T'- li'esiai , se rectifier et enfin 

.^- iu^.-trt 1 "pcrer. 

. r- -»s - '^' -r'Eeîic liecouverl par M. Gay-Lassac» 

. — .lu. -cr-îr l'ir^ent par la t'0£rAaiiiid'V,ar«iido 

*i 1":* .. i:aion inciispcnsable« p*iiisqu3 

^^^— rf i " :u 10 millièmes près, et qu'au 

tcr^* itf LouL^ie, même clans des maini 

i n :«fu- zuere on approcher que de 13 mil- 

.. , » «• u ■/ ?îi.-j employés aujourd'hui pour ap- 

:— .:es n.i.icres tlafircnt , lorsqu'il s'ag;it de 

«.- . :«'uveau procédé de la voie humide, il faut 

^ . . i : jr-*î de touche , et à plus forte raison la 

.^.c;^< JLiue . la ductilité, la malléabilité, le son 

,.*. ;•!«? urend l'argent allié lorsqu'on le fait 

.uiLw** ^TOpriétés insuilGsantes pour indiquer 

. ; . e poids de \di prise d*essai ; ces diverses con- 

.,^ iou:> ont engagé à rechercher un nouveau 

j.^>t*t}umatian plus rigoureux; nous ne nooi 

^^> i ivoir résolu la question, mais nous crcjons 

c%^^ir de faire connaître les expériences aux- 

uuis sommes livré pour arriver à ce but, et 

t^t-ocis les jeunes essayeurs, épris de leur art, à 

Ci à voir le parti qu'ils pourront en tirer. 
%v iu procédé d'approximation est basé surli 
*v 4ii -* l'argent pur de donner des dissolutioos 
*4»«u mcolures, et sur celle qu'a le cuivre de 
.1 b«eu r.'icidc nitrique dans lequel on le dissout, 
v-^nter une dégradation de nuances très sensible, 
M4 un même volume en contient plus ou moiiu* 
. , . < ces données on a fait 25 synthèses de cuivre et 
^4^ vUttS les proportions suivantes : 
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dp $ai|it-Bel y près Lyon. C'est principalenoent dans les 
loigiines .de To.urniski, dans la partie orieju.t^le deis mQi)|s 
Onralsy epÇibérie^ qu'on Ta trouvé abondamment danscçt 
^tat. Qn l'a trouvé également natif , mais en b,çauqoup 
plus petite quantité, en Saxe, en Hongrie, en Suède, dans 
la fameuse mine de Fahlun , et en Angleterre, dans les 
mines de Cornouailles. 

La province du Chili , en Amérique, a produit jusqu'ici 
les masses de cuivre natif les plus extraordinaires par leur 
volume. 

Le cuivre nal/f est quelquefois cristallisé , et ses formes 
les plus communes sont le cube et l'octaèdre. On le trouve 
aussi comme les autres métaux ductiles , en filamens, en 
rameaifx , en lames , en grains, etc. Ses gangues les plus 
ordinaires sont, le quartz , la chaux carbonatée, la chaux 
[luatée et la baryte sulfatée. 

DEUXIEME ESPÈCE. — « CARBONATE DE CUIVRE. 

Le carbonate de cuivre , connu sous le nom de malachite , 
est reconnaissable à sa belle couleur verte, qui varie du 
vert-pomme au vert-pré et au vert d'émeraude. La cou- 
leur verte du muriate dé cuivre peut , à Vaspect, le faire 
prendre pour de la malachite'^ mais cette dernière fait 
seule effervescence à chapd avec Tacide nitrique, et ce ca- 
ractère suffit pour la distinguer du cuivre muriaté. 

Le carbonate de cuivre se présente sous di'^ersesformes,et 
deU les variétés de ce minerai établies parles minéralo- 
gistes. En effet , tantôt il est compacte et luisant à sa sur- 
face, tantôt fibreux et soyeux ; quelquefois il se présente 
Bousla forme de houppes du vert pur le plus intense; 
gaelquefois en masses mamelonnées , et quelquefois enfin 
il a l'apparence terreuse; mais dans ces divers états ^ il 
ttt toujours reconnaissable à sa couleur verte. Le cuivre 
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chlorure d'argent mêlé de grains gris métalliques de lAo- 
dium (1). Les liqueurs évaporées jusqu'à siccité, et mêlées 
ensuite à de Teau distillée, ont été successivement essayées 
par les réactifs suiyans : 



PRUSSIÀTE DE POTASSE. 



H ne s'est point fait de précipité; la liqueur est deyenoe 
d'un vert éiiieraude; le même phénomène a eu lieu en 
mettant de ce réactif dans une dissolution d'or pur. 



AMllOMIAQL'E. 



Il s'est formé un précipité jaunâtre , insoluble dans on 
excès de ce réactif, lequel a fait présenter les mêmes phéno- 
mènes à une dissolution d'or pur. 



MURIÀTE D AMMONIi^UE. 

La liqueur a louchi faiblement en jaune. Ce qui était 
resté de la dissolution d'or, ayant été rapproché» a été pré- 
cipité par le proto-sulfate de fer; Tor recueilli et passé à 
la coupelle, a donné un bouton d'or d'un beau jaune et 
très ductile. 

L'or à Tessai contient donc principalement du rhodùm, 
des quantités notables à^ iridium et de petites quantités de 
platine, * ^ 

L'année suivante, ayant eu un alliage de la nature <fe 
celui précédemment examiné, on s'est litfé i quelque 



(i^ Lu rhodium e.^t iiiAoliibie dans tVau régale; riridiuin s'y diuoatfK^ 

iîxii^o plus d'acide quu le pfaliiu'.* 
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TBcharches pour déterminer d'une mBDiire prétnM la 
itité d'or; toîcï le moyen qui a paru le meïUeor. 



DUCRtrTIOIl DU PBOC^D^. 

On a pesé un 1/2 gratnine de cet alliage ; il a été w- 
fwàrtJ et paaaé à la coupelle avec le plomb convenable, li 
une température élevée ; laminé avec soin , car il était 
très aigre, et traité ensuite par l'acide nitrique à 22" seu- 
lement jusqu'après le dégagement du gaz acide nitreux, et 
ensuite tO minutes par l'acide nitrique à S^" il'or était en 
pnudre , condition nécessaire ; car s'il ne l'était pas , il 
&udrait VmquàHer h plus d'argent pour l'obtenir dans cet 
état; apnèa l'avoir lavé et séuhé uaûrnau, on l'a traité dans 
le même creuset à essai et à une chaleur progressive par 
(ht salpêtre et sous la mouSe du fourneau à coupelle jua- 
^'à décomposition complète da salpêtre ; on a cbuifré 
plus fortement alors et versé peu d'instaos après du 
verre de borax fonda et à la même lempératore, de ma- 
liquide. Le creoset fnùd 
or très beau et no verre 
li la loupe, n'a préaenté 
: wrfV à triûa partîea d'ar^ 

I le de plomb, on en a fait 

r était bnn et a indiqué 
on'XBit raMoanablemoit 
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ûtdons FacideiiiU'iquc qui était seuLemployé anoi)enDflh 
Qnt à cet essoi et dont la pureté: et les degrés variaiënli 
LivieiU, une ceriai ne.quanti té d'acide mariatiqaeç d'avoin 
aafené ce nouvel; acida à une pureté et à des propoptioM» 
es et déterminées, et d'avoir donné ainsi les moyeiifi 
^pproximer des titres d'or plus élevés. Quoi qo'il en -Sdity 
moyen ne peut être employé que pour des bijoux dH>0s 
lit le titre ne s'élève pas au-dessus de 760 mil. 



DE LA. PIERRE DE TOUCHE. 



Les pierres de touche sur lesquelles on fait les diverses, 
ces d'or et d'argent pour les esssais ^Mlouchc^u sont cojçl^ 
es soq.s le. nom de coméenne lydienne , ou seulement sous 
nom de lydiepn^, parce qu'on les tirait anciennement d^ 
Lydie. On se sert maintenant de celles qui viennent dç. 
héme,de Saxe etdeSiiésie. M.Brongniard regarde ces 
-nières comme des basaltes, lesquels, d'après Bergmann» 
aient composés sur. cent parties de : 

Silicç 50, Qft 

Oxid^defer 26, Oft 

Alumine* 1à, 00 

Gbflux . , 8^ 00. 

MflLgnjéiiief. 3^ 00 



100, Od'(l) 



Qmelq^es analyîstesyioïit trouvé de Toxide dé mlifilgïi'» 

»e; d« laisooderctoi^àcîdé murîatiqué et dia l'idau. 

Ces pienres;' pour être bonnes, doivent être d^hnbéàkl 



(0 Voyez les Annales de chimie et de physique, tome XXJ, page 317; 
^nenaftE&3itiqtio|de kl pieri^é de touche, par Vauqueiin. 
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noir, d'un poli très lé^rement ^renii, de mauiière à retenir 
facilement les traces des métaux dont oa fait les essais; 
bien se coaTric de cette même trace, an travers de laquelle 
elle ne doit point paraître et être compièconent inattaqua- 
ble par l'acide pour le ioueÂmu, 

M. d'Arcet en a bit &ire qni réonisacnt ces qaalités et 
aoxqoelles il ne reste plasqa*à donner le poli convenaUe. 



DK L*ÂCIDC POUR LES TOUCVACX d'oE. 



Cet acide doit se composer, ainsi que l'indique Yauque* 
lin, de 98 parties d'acide nitrique par d'une pesanteur spé* 
cifique de 1340 ( 37" de Baume j, de 2 parties d'acide 
mnria tique pur, d'une pesanteur spécifique de 1 173 (2 l^de 
Baume j, l'eau étant prise pour unité ou 1000, et de 25 par- 
ties d'eau distiUée. 



DU TOOCiuL' poua l'abgbht* 



Les ioaehaux étargemi^ qui se composent ou àLéUnkt aux 
pointes desquelles sont soudées des lentilles d'argent à di- 
vers titre» ou de petites lames d'argent , également à des 
titres difîérens, peuvent a^-oir plus ou moins de titres sui- 
vant les essais qu'on a à faire; les plus complets se com- 
posent des huit litres suivans : 700 — 720 — 740 — 760— 
780 — 800—950 et 1000. Comme en général on s'en sert 
pour juger les objets d'orfèvrerie au second titre, c'est-à- 
dire à 800, on conçoit que depuis ce titre jusqu'à eeloi 
de 700^ descendant de 20 en 20 millièmes, on a les nuances 
qui doivent présenter celle que donne le titre de 800 mil- 
lièmes ou celle des titres inférieurs, et par la parité des 
lourjus établir le titre de l'objet touché. 

On fait aussi de ces iouchaax qui n'ont que deux fortes 
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lentilles aax deux titres de rorfévrerie , c'est-à-dire à 800 
et à 9$0 milUèroes. 



DES TOUCHAUX POUR x'OR. 



Les tûuchàax Jtor^ comme ceux d'argent, peuvçnt varier 
dans le nombre des titres qu'ils présentent et suivant la 
nature des objets qu'on est appelé à juger. Les tonchaux 
les plus complets sont ceux qui se composent de trois 
étoiles à cinq branches chacune , portant à leur extrémité 
des lentilles d'or à divers titres et d'alliages différens. Les 
lentilles de la première étoile se composent d'un alliage d*or 
et d'argent ; les lentilles de la seconde étoile d'un alliage 
d'or et de cuivre; et les lentilles de la troisième d*un alliage 
d'or, de cuivre et d'argent : ces deux derniers métaux en 
proportions égales; on appelle cet alliage mixte^ et c'est le 
plus fréquemment employé parce qu'il est rare de trouver 
les bijoux d'or alliés seulement sur argent ou seulement 
sur cuivre; cardans le premier cas les bijoux seraient verts, 
dans le second rouges, et alors désagréables à l'œil. 

Les étoiles sur lesquelles les lentilles d'or sont soudées 
sont en argent, et près de chaque lentille est gravé son titre; 
d'un côté en millièmes et de l'autre en karats. Ces titres 
sont : 583 (H k.) ; 626 ( 15 k.) ; 667 (16 k.); 708 (17 k.) 
et 750 ( 18 k. ); ce dernier titre est le titre légal des bijoux 
d*or ; car il s'en fait peu maintenant au-dessus de ce titre. 
Ces trois étoiles sont percées dans leur centre d'un trou 
circulaire pour y passer une chaîne destinée à les réunir. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. 

ESSAI d'argent a LA PIERRE DE TOUCHE. 

On dispose sur une table, par ordre et de gauche à droite, 
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ilaiis l'iiilérieiir ; on les place séparémCiit dans ch&coB 
ilf ^ plateaux de la petite balance dont on a parlé plus 
Il ml, et au moyen de ciseaux on les équilibre, c'est-i-dire 
4|u*oii les reiul de poids parfaitement égaux en ayant le 
noiii de couper le papier droit et également pour nepoiDl 
V faire de dents, lesquelles pourraient se détacher etdé- 
I miraient l'égalité de poids qu'il est si important d*éti- 
blir. 

I.V.H filtres étant donc bien en équilibre^ on les mcltn 
riiii dans l'autre avec la précaution de placer le plus court 
dans rintcrieur, parce qu'étant nécessairement le plus 
I pais il doit oiVrir plus de résistance au poids delà Jis- 
fsoluiion et à Taction de Tacide , et faire moins craindrede 
11: voir crever; accident qui met dans la nécessite de re- 
loiunienccr l'opération , car si on persistait à la conti- 
ijiji:! , l'Ile ne pourrait jamais offrir qu'un à peu près. 

ïj'. filtre intérieur se trouvant toujours plus court que 
Je filtre extérieur, il en résulte qu'au moment où on y met 
la dissolution et où on passe légèrement le col du petit 
iiallon sur les bords du filtre, pour ne pas perdre de ladis- 
Milulion et de l'oxide d'étain ; il en résulte , dis-je, quele 
filtre extérieur pourrait recevoir de Poxide d'étain et cau- 
fti:! des erreurs. Pour obvier à cet inconvénient, il sufHrt 
ili: faire a la partie supérieure du filtre extérieur un f\\àt 
'|.i«:lques centimètres de longueur et rabattu en dehors; 
|,«r 4 f.itt'. disposition, on fera déborder le filtre intérieuret 
,«. aiii.9 ie soin de ne verser la dissolution que de ce cdié. 

t.i.i iïfAkK filtres réunis , c'est-à-dire se touchant bien 
Uit , i/«iih;s leurs parties, seront placés dans un entoonoir 
j . «I. iiiieie (|u'étaiit bien enfoncés, ils débordent de fià6 
...Jiifi./ttres ; les plus convenables ont 7 à 8 centimètrei 
] ,.« M-riure a leur partie supérieure. L'entonnoir conir 
,. i..f )i. filtre double sera placé sur une petite planchette 
; I j I i centimètres, d'un centimètre d'épaisseur, percée 

. . ,„AàrM d'un trou rond en biseau et ayant à sa pit» 
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d^flUia^ «ppâir tirent celle des objets dont -oti Tëtrt ap- 
pitoxiiy»eft le titi^ , car alors on prendra cdmtoè point de 
comparaison, soit Vétoile'dotit T or <eist allié ^ur arg^nft, èàh 
Véioilè dont -r^yr e^it altié «ur cuivre , sôit erifiYi Véloite fnixte 
dont 4^ est lAlié de cniTre cft d'argënfi, ^i èffin d'ôpërck- 
kvec^s altîages semblables. 

0« formefrà isur là pîèrrè de todcbe, elfi ob'sfet'Vàtit l'or, 
dtfe'^ui H été indiqué pou/ Tessàfi d'argent pa)r la f^énië 
ifaënhode , des tt^aces dès bijou t souM^è à l^e^ai ,^ écyu- 
'vpatit bîeti ta pferrè et ayant te soiù d«tie ^)omt se servir 
^s ^nremièries touches si le'bijoti paraît f or tènrent déroché 
6u Mis eu ^èttleur, parce ^'àlors là «urfacè étfafht a ith 
%tttfe plus élevé înlduir^'it en errent'. 

Là tl^e déënitiye étà'hl faite, ôVi \k c^vi-ira d'une 
Itîgère dôuthe A^ acide pour le touckhti , au thoy^h d^n ilubé 
db Verre pléih plongeant dans c^t ifcide , cft *6h obserSnerà 
édti flrdtîoii, qtii doit êli*e toùHe si Ce bijou est bièn'à'ii -titré 
^al dé 750 an 18 kàràtè, et Wtle it^lce doit, âpvèfs 
!'4i[pplr6*»ti«>tt de cet acide, né poWit dîè^wîtbè^eft pfaf^^nt 
làgèrfeWïènt tfesséfs u^ lîn'gé fim ^i "cetle tracé plarafiîîisà'it ^e 
làteÀer altârquér par i'àtH'tlè ^poiir te iouckètu , il faô'dr'ait hlo'rs 
th forïner iinfe rtouvelle trâfce , y o^ppo^er divers tieh;à dii 
^ouchàu et et la même nature d alK'agé , comihe fe 708 
ou 17 karafe ,fc 667 ou 1^ karrats , è^ê. , téiifôuH 6ïk dés- 
'tehdant de titre, les soutnèttànt cbrhfhe pi^éréAèVhbënt à 
l*àétîîMi d'une *pcîfte *couchè d'acîdé, et exàbhînè^ àTèé 
Taquellé de ces dèrhières traces il y a pafrité d'éfettbh , et 
dëiterthinér, libn-setilement si !a pièce est hoti de^ Irihités 
dti Vtoe fixé par la loS , mais encore le titre appî*6xi'matif 
auqiCi^él elle se trouve. 

'îàiis ces essaie dè'tnand'etlt une très i^nde faabi'tùâe , 
et ce n'est qu'avcfc bè?attcoup dé pratique qn\)n peut se les 
rendre familiers. Les personnes qui sont dans la nécessité 
de s'y livrer, doivent faire beaucoup d'essais comparatifs 
aTCC les touchaux (For et des bijoux qu'elles pourraient 
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en&uite essayer à la coupelle , afin de suivre les progrèi 
qu'elles feraient dans ce g^enre d'essai , se rectifier et enia 
régulariser leur manière d'opérer. 

Le procédé nouYellement découvert par M. Gay-LoiMCf 
pour titrer les matières d'argent par la 90Û kumide, ^rmh 
un bon moyen d'approximation indispensable, puisqu'il 
fiim connaître le titre à 5 ou 10 millièmes près, et qa'aa 
moyen de la pierre de toudhe» même dans des maini 
exercées y on ne peut guère en approcher que de 15 mil- 
lièmes; parmi les moyens employés aujourd'hui pourip* 
proximer le titre des matières d'argent , lorsqu'il s'agit de 
les essayer par le nouveau procédé de la voû humide ^ il bat 
donc rejeter la pierre de touche y et à plus forte raison la 
pesanteur spécifique , la ductilité , la malléabilité, le son 
« et la couleur que prend l'argent allié lorsqu'on le bi^ 
chauffer : toutes propriétés insuffisantes pour indiquer 
quel doit être le poids de la. prise d'essai ; ces diverses con« 
ûdérations nous ont engagé à rechercher un nouveta 
moyen d'appfoximation plus rigoureux ; nous ne nous 
flattons pas d'avoir résolu la question , mais nous croyiEMii 
de notre devoir de faire connaître les expériences aiU* 
quelles nous nous sommes livré pour arriver à cebat|St 
nous engageons les jeunes essayeurs, épris de leur artf s 
les répéter, et à voir le parti qu'ils pourront en tirer. : , 

Ce nouveau procédé d'approximation est basé sorh 
propriété qu'a l'argent pur de donner des dissolnÛM 
parfaitement incolores,, et sur celle qu'a le cuivre df 
colorer en bleu l'acide nitrique dans lequel on ledisBoal^ 
et de présenter une dégradation de nuances très sfsnobbb 
suivant qu'un même volume en contient plus ou maalif^■ 

D'après ces données on a fait 25 synthèses de cuim ^ 
d'argent dans les proportions suivantes : . ^ j., 
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parait agité d'un vif mouvement de rotation , et tout le 
temps que dure le raffinage^ le cuivre est recouvert d'une 
pellicule qui disparait au moment où Topération est ter- 
minée. La rapidité do ce mouvement lui a fait donner le 
nom ^éclair. On sort alors les coupelles de la moufle et 
on les plonge rouges dans Teau, afin de détacher la couche 
dé protoxide de cuivre dont les boutons sont toujours 
TècouvertSy et qu'on enlève alors facilement au moyen du 
marteau : le cuivre ne peut être considéré bien rafSué 
qu'autant qu'il est d*un beau rouge et parfaitement mal- 
léable. 

Pour terminer ropération, il suffit alors de peser les 
deux boutons et d'ajouter à celui de cuivre allié la perte 
éprouvée par le cuivre rouge, plus le onzième du poids 
des métaux alliés , lequel est représenté par la différence 
qui existe entre le poids primitif du culot et son poids 
calculé. 

MINES DE PLOMB. 



PRÉLIMINAIRE. 



Quoique le plomb soit un des métaux qui présente le 
plus grand nombre de combinaisons naturelles , un seul de 
ses minerais fournit la presque totalité du plomb versé 
dans le commerce; ce minerai e%\. le sulfure deplomb , plus 
communément connu sous le nom de galène. Nous n'au- 
rons donc point à nous occuper des combinaisons que ce 
métal forme avec Toxigène , les acides carbonique , phos- 
phorique, muriatique, chrômique, molybdique, etc.; 
parce que ces nouveaux minerais sont beaucoup moins 
abondans que le sulfure de plomb et plutôt du domaine 
de la minéralogie que de la métallurgie; point de vue 
sous lequel nous devons seulement considérer les combi- 
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Le quatrième terme de la proportion sera de 8 granu 
92 centigram. , c'est-à-dire que 100 grammes de l'alliage 
tournis à cette analyse, contiendront 8 gram. 92 centigram. 
d'étain métallique. 

DE LA DÉTERMINATION DES QUANTITIÎS DE PLOMB. 

La quantité d'étain métallique, contenu dans 100 partiel 
d'alliage, étant bien déterminée, on procédera à la détermif 
nation des quantités de plomb qu'il renferme, delà manière 
suivante : on versera dans la dissolution bien claire, ob- 
tenue dans l'opération précédente , laquelle contient en 
dbsolution le cuivre , le plomb et le zinc , une dissolution 
bien limpide de sulfate de soude; on agitera de temps en 
temps, au moyen d'un tube plein en verre , qui y restera 
jusqu'au moment de la filtration, laquelle ne doit avoir 
lieu que vingt-quatre heures environ après l'addition dn 
sulfate de soude; car avant ce temps tout le plomb poll^ 
rait ne pas être précipité : on s'en assure d'ailleurs en ve^ 
sant, au bout de ces vingt-quatre heures, dans la liqueur 
claire et qui surnage le sulfate de plomb, une nouvelle 
et petite quantité de dissolution de sulfate de soude; l'ad- 
dition de ce réactif n'apportant aucun changement dans 
la liqueur, on retirera le tube plein en le lavant avec de 
l'eau distillée au-dessus du bocal, de manière à ne pas pe^ 
dre de dissolution ; on versera alors le tout , et avec le 
plus grand soin , sur un filtre équilibré, et on lavera le 
sulfate de plomb avec de l'eau distillée à plusieurs repiisOi 
jusqu'à ce que les eaux de lavage ne rougissent plosle 
papier de tournesol et en lavant ses bords avec les précanr 
tions prescrites précédemment. 

Le sulfate de plomb s'attache souvent aux parois da 
bocal, et l'eau qu'on y agite ne peut l'en détacher ; dans ce 
cas, on se servira d'un petit pinceau à long manche bieB 
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oettoyé et sur lequel ^ après ropération, on passera tic 
l'eau distillée, en le serrant même dans les doigts, sur les- 
quels on se versera également de l'eau distillée ; car on ne 
saurait prendre trop de soin dans l'exécution de toutes ces 
opérations; ie petit pot à l'eau à bec, dont on a déjà parlé, 
est très commode dans cette manipulation. Le fil Ire con- 
tenant le sulfate de plomb ayant été séché à l'étuve à quin- 
qnetou au bain-marie^ pesé à plusieurs reprises, et le poids 
du sulfate de plomb bien déterminé , on le multipliera par 
10 pour ramener le résultat de ropénation à 100, et on 
fera ensuite les calculs suivons : si 145 de sulfate de plomb, 
séché à Tétuve ou au bàin-marie , donnent 100 parties de 
plomb métallique, combien la quantité de sulfate de plomb 
trouvée en donnera-t-elle ? Le quatrième terme de cette 
proportion donnera cette nouvelle quantité; supposons 
donc ici que le poids du sulfate de plomb soit de gram. 
750 millièmes , ayant opéré sur 10 grammes ; cette quan- 
tité sur 100 serait de 7 gram. , 50 centigr. : nous dirons 
donc si 145 donnent 100 , combien 7, 50? Le quatrième 
terme delà proportion sera de 5 gram. 10 centig., c'est-à- 
dire que 100 grammes de Talliage donneraient 5 grammes 
10 de plomb métallique au cent. 

DE LA CÉMENTATION OU DE LA DETERMINATION DES QUANTITES 

DE ZINC. 



Les quantités d'étain et de plomb étant bien déterminées, 
on procédera à la détermination des quantités de zinc de 
la manière suivante : On pèsera à une balance d'essai, indi- 
quant facilenient 1 millième de gramme, 1 gramme de 
l'alliage, et on l'enveloppera dans un petit carré de papier 
mince ; cela fait , on prendra un petit creuset de Hesse 
de 5 centimètres en hauteur et de 3 à 4 de largeur^ on 
mettra dans le fond une couche de charbon de bois bien 
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lion d'une très petite quantité de carbure de cuivre. Des 
diverses perles éprouvées , on prendra toujours la plus 
°;rande; supposons donc cette perte de 20 millièmes, c'est- 
i-dire que le petit bouton, après la cémentation faite sur 

I gramme y ne pèse plus que 980 millièmes; on voit que 
a perte sur 100, quantité à laquelle on doit constamment 
rapporter les proportions des principes constituans de 
['alliage soumis à l'analyse, serait de deux seulement. Il 
est important de remarquer que le plomb, dans ces cémen- 
Lations, se volatilise aussi bien que le zinc, et qu'il faudra, 
par cette raison, retrancher de la perle éprouvée dans 
cette opération , la quantité de plomb qu'aura présentée 
l'analyse; si celle-ci avait donné 1 de plomb au 100 , et si 
la cémentation avait donné 3 de perte sur même quantité, 

II est évident qu'il n'y aurait que 1 de zinc sur 100 de 
l'alliage. 

La quantité d'étain , de plomb et de zinc étant bien dé- 
terminée , on pourra conclure la quantité de cuivre; si 
cependant on voulait obtenir celui-ci isolé pour contrôler 
l'ensemble de l'analyse^ on pourrait le précipiter de sadis- 
solution par le zinc. 

Lorsque les alliages contiennent des quantités asse2 con- 
sidérables de plomb , ce métal étant beaucoup moins vo- 
latile que le zinc, se dégage lentement elles cémentations 
ont besoin d'être renouvelées un assez grand nombre de 
fois. Dans ce cas , on pourra employer le moyen que nous 
allons donner pour précipiter le cuivre, et alors on n'aura 
qu'à conclure le zinc , sans faire de cémentations , ce qui , 
dans cecasy sera beaucoup plus prompt. 



DE LA PRECIPITATION DC CUIVRE A L ETAT METALLIQUE 

PAR LE ZINC. 

Après avoir isolé , au moyen de l'acide nitrique , l'étaîn 
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^ temps en temps on promènera les lames de zinc afin de 
dire réagir toute la liqueur sur ce métal. 

Lorsque la précipitation sera faite, ce dont on s'aperce- 
vra à la décoloration complète de la liqueur, et ce dont 
on pourra s'assurer d'ailleurs en en prenant dans un verre 
et au moyen d'une pipette , une petite quantité, et en y 
versant un peu d'ammoniaque , lequel doit précipiter le 
sine d'abord , le redissoudre ensuite par un excès de ce 
réactif, et ne point donner à la liqueur une couleur bleue, 
indice de la présence du cuivre. L'ammoniaque n'ayant 
point décelé la présence de ce métal, on retirera les lames 
de zinc avec précaution et en versant de l'eau distillée 
dessus, de manière à entraîner les petites portions de cui- 
vre qui pourraient s'y être déposées ; car si l'opération a 
été bien faite il ne doit pas y être adhérent. 
' - Les lames de zinc étant retirées, on laissera la liqueur 
mie demi -heure sur le cuivre, en agitant de temps en 
temps avec le tube de verre plein, et après ce temps, on 
enlèvera, au moyen d'une pipette, la totalité de la liqueur 
^T fn sera placée sur un filtre équilibré ; le cuivre étant à nu 
?.. on versera dessus de l'eau bouillante et on agitera; on 
e; : Alera ensuite le tube plein , en passant de l'eau distillée 
[ desens ; et au moyen de la pipette on mettra l'eau et le 
t edivrè sur le filtre équilibré qui a reçu les premières li- 
LiipcgfirB. Cette opération s'étant faite avec le plus grand soin, 
^Iplle enivre ayant été lavé sur le filtre jusqu'à ce que les 
)iHiS,-4p lavage n'altèrent plus la couleur du papier de tour- 
lÉsol , on enlèvera celui-ci ; on le fera égouler sur du pa- 
' IPbr'Jion collé ; on le séchera à Tétuve à quinquet ou au 
ie, et on déterminera le poids du cuivre avec les 
lalions indiquées à l'occasion de la pesée de l'oxide 
I et du sulfate de plomb ; ce poids, multiplié par 10 , 
sra la quantité de cuivre contenu sur 100 parties du 
îzs soumis à l'analyse. 
es quantités d'étain et de plomb ayant été préalable- 
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ment bien déterminées ei celles du cvittc coBiraei , 3 ait 
f ira doDC de faire l'addition de ces trois nombres pour aroir 
la quantité de zinc , si la cémentation n'a pas été faite; 
exalte quantité sera représentée par le wmibre qu'il sen 
nécessaire d\ ajooter pour compléter cent. 

Ce procédé est 1res exact , maïs il est lon^; et comoM 
j*ai trooTé qu'on pouTait précipiter le euTre de sa dîna* 
lulioD nitrique par le fer, en prenant qodqne pracantioBy 
et que cela fournissait le moyen de faire Tanalyse d'utt 
aHta»e qnatemaire dans nnc journée ; je Tais indîqaer la 
procédé à suivre, lorsqu'on sera dans la nécessité de mar- 
cher rapidement. 

Traitemens à chaad , de 5 grammes de Taffliage aplati 
iiunce, par le moins d'acide nitrique possîMe ; fUtration et 
la\age k Tean distillée chaude de Toxide d'étain ; précipi- 
talion à la température de rébullition du plomb par le sul- 
fate de soude ; filiration et lavage à chaod dn snlfate de 
filorab; dessiccation des deux filtres contenant l'oxîde et 
le sulfate, soit au bain^marie , soit sur da papier placé dans 
une main posée sur des cendres chandes , en déretoiqpaBt 
les filtres, lorsqu'ils sont assez secs ponr permettre eetia 
upéraiion sans être déchirés; précipitation alors du coîfft 
à chaud dans une capsule de porcelainct an moyen de deai 
petits cylindres de fer et après avoir mis dans la distoh* 
tion 40 ou 50 grammes de sel ammoniac; cette pr &ipits 
tion a ordinairement lien en moins de deua keares. Ob 
retire les petits barreaux de fer ; on laisse la liqueur au* 
«ieini-heurc sur le rui vre ; on filtre , un lave à chaud et on 
deiscchc à une basse température ; le zinc est conclu. Si 
ce dernier métal existait en assez petite quantilë^btf 
échapper dans cette rapide analyse, une cémentation^^ 
rée dans le fourneau à essai , le matin , indiquerait Teisb 
milieu du jour ce qu'on aurait à faire. 
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éviter Tinsalubrité et la perle qui résalteraient de la vola- 
tilisation, si cette manipulation se faisait à sec. 

Qaant aux cendres des fourneaux , aux matières inci- 
nérées, ainsi que celles qui sont déjà dans un certain état 
de division, elles ne subissent pas cette opération ; elles 
sont soumises à l'action d*une passoire assez fine, et mises 
à part pour être lavées ; les grenailles qui restent sur la 
passoire sont recueillies, et les matières qui n'ont pas pu 
passer, sont soumises ensuite à l'action du pilon. 

Tous ces corps étant ainsi divisés , on en prend une cer- 
taine quantité que Ton met dans une sébile en bois, et se 
plaçant au dessus de l'eau contenue dans un tonneau, on 
y (ait plonger légèrement la sébile , en la relevant immé- 
diatement, un peu, mais inclinée sur Teau, et en lui im- 
primant en même temps un certain mouvement au moyen 
duquel les cendres ^ étant soulevées et amenées à la surface, 
sont sans cesse entraînées par Teau au fond du tonneau ; 
tandis que l'or et Targent, beaucoup plus pesans, restent 
dans la sébile, dont les aspérités sont très fa vorablesà Topé- 
ration, qu'elle facilite en retenant des portions d'or et d'ar- 
gent assez divisées; les plus ténues passent avec les cendres ^ 
auxquelles , presque toujours, on fait subir une seconde 
fois cette opération, qui demande une certaine habitude 
de la part de la personne qui en est chargée ; aussi compte- 
t-on, dans les ateliers où elle se pratique , des laveurs plus 
ou moins habiles. On voit ici que le talent consiste à laisser 
passer le moins possible d*or et d'argent avec les cendres^ 
a6n de réaliser promptement les valeurs qu'elles renfer^ 
ment. Lors donc que la première portion de cendres pla- 
cées dans la sébile a fourni les métaux qu'elle contenait, 
lesquels se présentent sous la forme de petits globules 
irréguliers et souvent aplatis^ ainsi que sous celle d'une 
poudre plus ou moinf fine, on les met à part, et on place 
une nouvelle quantités de cendres dans la sébile, en conti- 
nuant ainsi le lavage jnsqu*à ce qu'il n'existe plus de ces 
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dernières, et en mettant, cliaquc fois, à part les grenai^ 
obtenues (1). 

Cette opération, qu'on appelle laver aa plal , étant ,t€^ 
minée, on sèche les grenailtos , ordinairement dans qiij( 
petite bassine en cuivre» et avant de les fondre on les pa.su 
à l'aimant pour enlever les portions de fer qu'elles r^nfe^ 
ment toujours. j 

Cette nouvelle opération se fait en promenant un fort ' 
aimant dans les grenailles obtenues ; en détachant , avec 
les doigts, les matières qui viennent s'y fixer, et en coi^i- 
nuant ainsi jusqu'à ce qu'il ne s'y attache plus rien (2). 



AMALGAMATIO?!. 



L'opération des lavures étant terminée, et quelque bien 
faite qu'elle ait été, les cendres renferment encore des mé- 
taux précieux que le moyen mécanique employé ne saurait 
extraire, parceque leur état de division est tel, qu'ils sont 
sanscesse entraînés par Teau avec les r^Wr^^. Pour extraire 
ce qu'il en reste , il devient indispensable d'avoir recours 
à un moyen plus puissant ; et ce moyen la chimie le pi^- 
sente dans l'action dissolvante que le mercure exerce sur 
l'or etTargent. L'opération à laquelle cette propriété donne 

(i) Lorsque les cendres ne soDt (nis très riches , on en recharge la séhile à 
plusieurs repri^s avfint d^ nieltre les grenaiUes à part. 

(a) Les ttimantures cputienoent, oulre je fer, une certaine qua tilé il*or, 
d*argent et de matière terreuse. Les divers procédés mis en usage pour eu reti- 
rer Tor et Targeht sont : 1° de les fondre avec l'un des fbndans employés 
pour l*eslai des cendres , et en reprenant les scories par lé même moyen , si 
elles n*ont pas été hien vitrifiées ; %^ de les traiter à chaud par un elcès ff 
cide muriatique qui dissout parfaitement le fer, et à fondre ensuite avec un 
peu de borax; enfin à les passer , par portion , à la grande coupelfe, lor^qu*ôn 
peut disposer d*iin de ces fourneaux. 

La quantité de métaux précieux contenus dans les aîmantures varie de 
5 à a5 pour '»/o . 
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traitera par Teau distillée qui doit y (aire ua précipite 
s'il s'y trouve du bismuth. 

SIXIÈME REMARQUE. 

L'oxide d'étain qui est blanc , très légèrement jaunâtre 
lorsqu'il est pur, s'obtient quelquefois rose, quelquefois 
verdâlre dans les essais de bronze. Il doit la couleur j osée 
à de très petites quantités d'or ; quant à la couleur verte, 
elle est due à la présence d'un peu d'oxide de cuivre ; mais 
ces deux métaux y sont toujours en trop petite quantité 
pour être une cause d'erreur. 



CHAPITRE XV. 



ESSAIS PAR LA VOIE SÈCHE DK QUELQUES MINES D*Oft , 
D'ARGENT , DE CUIVRE ET DE PLOMB. 



MINES D'OR. 



PRELIMINAIRE. 



L'or étant toujours dans la nature à l'état métallique , 
n'offre dans ^s mines qu'un très petit nombre d'espèces ; 
on peut les réduire aux quatre suivantes : 
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1* Vor fuUîf, qui comprend l'or pur et l'or allw dfar* 
gent , de cuivre , de rhodium , de palladiiuli ^ deplatOMM 
de fer; • 

2* Vor graphique ou èMarure argaÊÊi/èrt. 

3* Le tellurure plombo^argentifère. 

4* Le tellurure sulfoplombi/ire. 



PREMIERE ESPÈCE. OR HATIF, 



Dans les mines d'or natifs ce métal se trouve presqiy^ 
constamment disséminé dans diverses gangues et souvent 
mêlé , mais en très petite quantité , à un assez grand nom- 
bre de minerais. Les gangues de For sont, en général Je 
quartz , ie jaspe sinople , le felspath , Toside de fer^ la 
chaux, carbonatée et la baryte sulfatée; les principaux 
minerais qui raccompagnent sont les sulfures de fer, de 
zinc, de mercure, de cuivre et d*arsemc. 

L'or se trouve , mais très rarement, eb morceaux assez 
considérables et sans^oii^ff^; ces morceaux ont reçu le nom 
de pépiUs (1). Le$ mines d'or de Hongrie sont les seules 
mines d'or de l'Europe qui aiei|t quelque importance ; 
leur produit annuel est évalué à 650 kil. (2,338,886 fr.) 

L'Afrique produit une assez grande quantité d'or; ilest 
en poudre et est extraii des terrains d'aUuvion par le 
lavage. Les nègres qui travaillent aux mines deKordoCui; 
entre le Darfour et l'Abyssinie , transportent ce métal dans 
des tuyaux de plumes d'autruche ou de vautour. 

L'Amérique méridionale est le pays où l'on a trom 
dans les temps modernes les mines d'or les plus riches; 
on évalue leur produit, par an, à environ 14,000 kilo- 



(i) La pépite de rAcadémie pè» environ 1 4 Ubg., et ifà M|véMiMiM 
Tileiir de plus de 48,000 fr. 

L*or dont elle se compose est an titre de 99a iiiUlièBaj|. (j^. 4(|<dM< 
tome 7a, page Sa.) ^ 
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grammes (4,822,160 fr.); c'est principalement du Brésil 
qu'il vient. 11 existe aussi des mines d'or dans T Amérique 
septentrionale, notamment au Mexique; mais elles pio- 
duisent beaucoup moins que celles de Taulre Amérique. 

L'Asie a aussi quelques mines d'or; celles de Sibérie sont 
les plus remarquables. L'or contenu dans les diverses 
mines que nous venons de signaler, et dans lesquelles 
il est quelquefois en si petite quantité qu'il faut recoin ir 
à des moyens chimiques pour le découvrir , affecte 
beaucoup de formes différentes ; tantôt il est cristal- 
lisé , tantôt en grains irréguliers, en paillettes, ou 
feuilles ou en aiguilles, et dans ces divers états il est 
toujours ductile ; sa couleur et sa densité varient suivant 
qu'il approche plus ou moins de Télat de pureté. 

Quant à la quantité d'or pur contenu dans Vor natif 
extrait de ses mines, en général elle varie beaucoup; ]cs 
deux analyses suivantes donnent les points extrêmes de ses 
divers titres : 

Analyse par le docteur Fortia d'une variété à' or natif de 

SchlangtÊtibefgt en Sibérie. 

Argent 0,720 

C^ , 0,280 



1,000 



Analyse par M, Rose de Vor natifs extrait du sable de 
Sthabrawskij près de Katberinenbourg : 

Of. 0,9898 

Cuivre 0,0035 

Argent 0,001« 

Fer 0,0005 

pfc^té. . . . . 0,0048 



mw-ma^-^i^ 



1,0000 
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DEUXIÈME ESPÈCE. — OR GRAPIIIQLE OU TELLURURE 

ARGENTIFÈRE. 

■ 

L'or graphique que l'on tronve à OfFen-Banya, en 
Transylvanie, est accompagné de carbonate de chaux, de 
quartz , de pyrite , de blende et de cuivre gris. Les caraC' 
tères suivans peuvent servir à le faire reconnaître : il est 
d'un gris d*acier, tendre, aigre, à cassure inégale, à 
grains fins, et cristallise en petits prismes rIiomboïdaux;sa 
pesanteur spécifique est de 5,723. Si on Texpose au cha- 
lumeau sur le charbon , il produit une fumée blanche, 
puis une lumière verte ou bleuâtre , et laisse après Topé- 
ration un bouton métallique d*un jaune clair. 

Klaproth a trouvé ce minerai composé ainsi qu'il 
auit : 

Tellure 0,600 

Or 0,300 

Argent 0,100 

1,000 



TAOlglÉME ESPÈCE. TELLURURE PLOHBO-ARGENTIFÈRE. 

M uUarure plombo-argenlifère se trouve à Nagyag, en 
rr»o«ylv«nie ; ce minerai est d'un blanc jaunâtre , demi- 
fju^^Ol^, à cassure tout à la fois grenue et lamelleuse; il est 
I jir#meiit crisuUisé, mais plus souvent en lames minces. 
h'4 }gmmi\Jtm spécifique est de 10,678. 

KUproCb ^ qui en a donné l'analyse , Ta trouvé com- 
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Cette nouvelle branche d^iiidustrie constitue ce qu'on 
ippelle tort da fondeur de cendres^ art sur lequel nous 
liions tâcher de donner quelques notions avant de traiter 
le V essai de cendres^ dont la description doit terminer ce 
chapitre. 

Quoique la fonte des cendres d orfèvres puisse s'opérer 
indifféremment ^xi fourneaurà-réverbère ou dM foumeau-à' 
fnancAe, ce dernier fourneau paraît avoir conservé la pré- 
férence, sans cependant que sa supériorité ait été constatée 
par des expériences suivies. Quant au système de fusion, il 
est tout-à-fait différent ; dans le fourneau à manche , les 
cendres, les scories elVoxide de plomb traversent péle-mêlc 
le charbon dont il est rempli et dont la combustion est 
alimentée par des soufflets; tandis qu'au^bam^aa-à-r^Wr- 
bère la fonte s*opère comme dans un creuset, c'est-à-dire 
qu'aux substances que nous venons deddsigner, on ajoute 
du charbon de bois en poudre, et que le mélange, étantbien 
fait, est fondu sur la sole du fourneau, dont l'intérieur est 
échauffé par la flamme du foyer seulement. 



FONTE AU FOUR?iEAtJ A MANCHE. 

La partie à\x fourneau à manche dans laquelle s'opère la 
fonte des cendres et que nous désignerons souâ le nom de 
laboratoire^ a la forme d'une caisse carrée de cinq pieds 
de hauteur; ses dimensions intérieures sont de 14 pouces 
de largeur sur 36 pouces de profondeur; la partie supé- 
rieure s'évase de manière à recevoir facilement les sub- 
stances qu'on doit y jeter. Sur le derrière du fourneau sont 
placés deux forts soufflets dont les tuyaux introduisent 
l'air au travers du combustible ; et sur le devant, à sa 
partie inférieure, est une espèce de'réservoir d'un pied de 
haut, appelé cassin, lequel, communiquant au laboratoire, 
mais dépassant son plan extérieur, reçoit toutes les ma- 
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. «ic lans les procédés que nous 

'* - '^our faire Tessai des alliages 

*' -iiivre, l'argent, le pîatine, 

ï^' . nous renvoyons aux divers 

î /S i\ss:iis. Quant au fer qu'on 

^' :v, comme il est très oxiJabIc, 

V .^. -iir les bords des coupelles, il 

' .-w i in dércrmination du titre. 



•uiDRE d'or. 



cat s'essayer immédiatement par le 
c a ooupellation; cependant il sert 
., .. .;fic cerlaine quantité, 25 grammes 
..> III petit rrcuset, en la recouvraal 
.i-.K'lques lignes d'épaisseur de verre de 
*. Ml donnera un bon coup de feu et on 
. „ » V V haude dans une petite lingotière placée 
'Sk vie papier mouillé, afin d'arrêter les gre- 
\mik>kxi \ s*en échapper. Si l'opération a été bien 
Ti «|4 ^AMi rieu rester dans le creuset. Cette opération 

di; . |Wr le poids du petit lingot, la perte 

ra* idre d*or par la fonte ; il ne restera fhs 

Sa lire du lingot pour or et argent, si ce 

le. 



.*Utf 



»r 
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OR NATIF REINFfrRISE DANS DES GANGUES ; TELLUAtRE ARGENTI- 
FERE ET TELIURORÊ PLOOtBO-ARGENTIFÈRE. 

Comme l'or est en général renfermé dans les mines en 
assez petite quantité , après avoir pilé celles-ci avec soin , 
de manière à avoir un bon terme moyen , on en prendra âS 
grammes; et si elles ne contiennent point de matières sut- 
Fbreuses , ce dont on s'assurera en en projetant une petite 
cfaantitésur un charbon en incandescence, et s'assurant 
(ju'il ne se dégage pas d'acide sulfureux, on les mêlera 
avec 50 ou 75 grammes de flux noir et à 20 grammes de 
litharge; le mélange étant bien fait^ on fondra avec les 
précautions convenables , car il y a boursouflement; lors- 
que la totalité des gaz sera dégagée et que la fonte sera bien 
chaude et bien tranquille , on ôtera le creuset du feu , et le 
creuset froid sera cassé. Les scories ne contenant point de 
g[renailles et le culot de plomb bien formé , on passera ce 
lernier à la coupelle , et l'or obtenu sera essayé par les 
procédés ordinaires, afin de déterminer les quantités d*ar- 
^exit. 

TELLURURE SULFO-PLOHBIFÈRE. 

Les sulfures alcalins retenant en combinaison une 

ciertaine quantité d'or qui ne peut pas leur être enlevée p«w 

le plomb ni par aucun métal, le flux noir ne peut pas être 

empToyé pour Tossai des mines d'or qui contiennent dti 

touffe, n est vrai qu'on pourrait préalablement leur faii^ 

is(kh\t Topération du grillage ; nKiis outre la perte qui peut 

en résulter , si elle se fait sur la portion qui doit servli^ à 

Vessai, il est extrêmement difficile d'en dégager la totalité 

du soufre et d'éviter le grave inconvénient que nous 

menons de signaler; de là la nécessité d'employer un antre 

Amdant; le suivant réassit très bien. 
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ment bien déterminées et celles du caivre connues , it snf* 
iira donc de faire l'addition de ces trois nombres pour aroir 
la quantité de zinc , si la cémentation n'a pas été faite; 
celte quantité sera représentée par le nombre qu'il sera 
nécessaire d'y ajouter pour compléter cent. 

Ce procédé est très exact , mais il est long; et comme 
j'ai trouvé qu*on pouvait précipiter le cuivre de sa disto* 
lulion nitrique par le fer, en prenant quelque précautiraiy 
et que cela fournissait le moyen de faire Tanalyse d'un 
i^age quaternaire dans une journée ; je vais indiquer le 
procédé à suivre, lorsqu'on sera dans la nécessité de mar- 
cher rapidement. 

Traitemens à chaud , de 5 grammes de Talliage aplati 
iiimce, par le moins d'acide nitrique possible ; iiltration et 
lavage à Teau distillée chaude de l'oxide d'étain ; précipi- 
tation à la température de l'ébullition du plomb par le sul- 
fate de soude ; filiration et lavage à chaud du sulfate de 
plomb; dessiccation des deux filtres contenant l'oxide et 
le sulfate, soit au bain-marie , soit sur du papier placé dans 
une main posée sur des cendres chaudes , en dévelo(qpaiil 
les filtres, lorsqu'ils sont assez secs pour permettre cette 
opération sans être déchirés ; précipitation alors du caïffe 
à chaud dans une capsule de porcelaine, au moyen de deox 
petits cylindres de fer et après avoir mis dans la dissoir 
tion 40 ou 50 grammes de sel ammoniac; cette précifili' 
tion a ordinairement lieu en moius de deux heures. Oâ 
retire les petits barreaux de fer ; on laisse la liqueur «aa 
ilemi-heure sur le cuivre ; on filtre , on lave à chaud et on 
dessèche à une basse température ; le zinc est conclu. Si 
ce dernier métal existait en assez petite quantité^btf 
échapper dans cette rapide analyse, une cémentation^da* 
cée dans le fourneau à essai , le matin, indiquerait versb 
milieu du jour ce qu'on aurait à faire. 
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iiouvelles expériences; mais leurs travaux entrepris à Paris 
et à Perpignan n'eurent point de suite. 

Vers 1S30, MM. Gautier frères , de Marseille , auxquels 
- ce genre d'exploitation était familier, établirent dans cette 
Ville une /onderie de cendres d! orfèvres y en employant le 
fourneau à réverbère. Cet établissement, qui a marché avec 
succès pendant deux années, n'a suspendu ses travaux que 
par suite de circonstances tout-à-fait indépendantes du 
moyen , pour lequel il parait que toutes les difficultés 
avaient été vaincues. 

La forme intérieure du fourneau employé par ces mes- 
sieurs était elliptique et avait, dans la partie où s'opérait la 
fonte, 1 1 pieds de longueur, 5 pieds dans sa plus grande lar- 
geur, et 1 6 pouces dans sa plus petite; sa hauteur, du dessus 
' de la grille à la voûte , était de 30 pouces , et sur le devant 
de 9 à 10 pouces seulement. La pente vers le cassin^ placé 
en dehors, comme ^wjoumeaiià manche, était de 18 pouces. 
h^ sole de ce fourneau était battue avec un mélange de 
sable, de charbon de terre et d'argile. Le fourneau étant 
chauffé , au moyen du charbon de terre , on le chargeait 
de la schlichj préparée d'avance; et le mélange, aussi bien 
fait que possible , l'était dans les proportions suivantes : 

Cendres 1250 kilo. 

Oxide de plomb 1250 

Scories 2500 

Poussier de charbon de bois. ... 80 

Sulfate de soude 100 

Vieille fonte 50 

Total de la schlich 5230 



\yeQCQ,\tQ schlichj et le fourneau marchant bien, on cou- 
lait toutes les six heures,et en vingt-quatre heures on fondait 
assez régulièrement 1000 kilo. A^ cendres. Les charges, 

*7 
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grande quantité d'eau distillée qui y formera un précipité 
blauc abondant s'il recèle de l'antimoine. 



TROISIÈME REMARQUE. 

On peut s'assurer de la présence de l'antimoine en mé- 
langeant l'oxide d'élain dans lequel on le soupçonne, avec 
du charbon de bois en poudre bien sec et dans les propinp* 
tions suivantes : 

Oxide 0, 500 

Charbon 0, 110 

En plaçant le tout dans un petit creuset à essais , en re- 
couvrant de verre de borax en poudre et en fondant 
sous la moufle. Le petit bouton obtenu est traité par l'acide 
muriatique dont la dissolution est complète , s'il n'y a 
point d'antimoine , et , dans le cas contraire , laisse une 
poudre grise, insoluble dans cet acide. 

QtJATRlÀME REMARQUE. 

Pour déterminer la quantité d'argent , on passera Qi 
1^ gramnofe de Talliage à la coupelle avec 10 granimesde 
plomb ; le petit bouton sera pesé à la balance d'essai, et 
son poids doublé indiquera la quantité d'argent par gram. 

«JNQUIÈME REMARQUE. 

Pour manifester la présence du bismuth qa*on pourrait 
y soupçonner, on traitera une petite quantité de l'alliage 
par l'acide nitrique, on filtrera^ on évaporera JQ8qQ*à sic- 
cité , afin de chasser complètement l'excès diacide ^ et oa 
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traitera par Teau distillée qui doit y (aire un précipité 
s'il s'y trouva du bismuth. 






SIXIÈME REMARQUE. 

L'oxide d'étain qui est blanc , très légèrement jaunâtre 
lorsqu'il est pur, s'obtient quelquefois rose, quelquefois 
verdâlre dans les essais de bronze. Il doit la couleur j osée 
k de très petites quantités d'or ; quant à la couleur verte, 
elle est due à la présence d'un peu d'oxide de cuivre ; mais 
[*e9 deux métaux y sont toujours en trop petite quantité 
pour être une cause d'erreur. 



^^^%^^^/%^^*^m o<^^^^^^ ^ /%'%^^<%m/%^^/%/%'»/m^%m^^ ^/>^^^%<^i>^^^%»%^g%^<%<% m^^»^n% %M^i/%nf%0m/*t%t 



CHAPITRE XV. 



ESSAIS PAB LA VOIE SÈCHE DK QUELQUES MINES D*Oil, 
D'ARGENT , DE CUIVRE ET DE PLOMB. 



MINES D'OR. 



PRELIMINAIRE. 



L'or étant toujours dans la nature à Tétat métallique , 
l'offre dans ^s mines qu'un très petit nombre d'espèces ; 
\n peut les réduire aux quatre suivantes : 
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oxiilé rouge lait eflervescence avec l'aci.le nitrique, etaa 
dissolution essayée par l'ammoniaque se colore d'un beau 
bleu d'azur , tandis que l'argent rouge ne présente aucun 
de ces caractères. D'après Vauquelin, ce in wnu est com- 
posé de : 



Argent 61 

Antimoine 16 

Soufre 15 

Oxigène 12 



L'argent rouge n'est jamais seul, mais toujours accom- 
pagné d'autres minerais : tels que le plomb sulfuré, Tarse- 
nie ( réalgar} et le fer spalhique. Ses gangues ordinaires 
bont, la chaux carbonatée spathique et la chaux Ouatée; la 
baryte sulfatée et le quartz. On le trouve principalemeot 
AiïiM les mines de Freyberg , de Sainte-Marie-aux-Mine^» 
de Gnadalcanaly etc. 

ESSAI. 

ARGENT NATIF. 

(lomnie Vargait natif esl presque toujours accompagna 
iVxiUii certaine quantité de gangue y et qu'on ne peut pu 
pf iiriTiirr i ni média te ment à la coupellation pour détermi* 
iii:f n;i riclie^tse, la première opération à faire pour arriver 
rt M', f inultal , est d'en piler d'un bon échantillon moja 
unv. m tijine quantité cL de procéder à la fonte en prenant: 

Minf:<în poudre 25 gr«n* 



I 



l.iil.ai^ir 250 J^ 

n».iili«>n rn [loudre fine 1 "^ 

<«/ffriii#ii'. I.i li»)iari,'e ronlionl presque consUimmcnt DB* Ifi 
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:ertainc quantité cl*argcnt, il est indispensable dans l'opé- 
ation que nous indiquons d*en déterminer exactement la 
)roportiony afin de retrancher du bouton d'argent, prove- 
lant de la coupellation du plomb , celle appartenant à la 
3ortion de litharge employée. Si le culot obtenu dans cet 
3ssai était trop pesant pour être passé en totalité à la cou- 
pelle , on pourrait n*en coupeller que la moitié, en ayant 
le soin de doubler le poids du bouton d'argent. 



SULFURE SIMPLE ET SULFURE COMPOSE. 



Ces deux espèces de sulfures d argent peuvent être traitées 
par les mêmes moyens pour déterminer ce qu'ils contien- 
nent d'argent; parce que les métaux que renferme le 
second., ou passent à la coupelle comme le plomb, le cuivre, 
et le bismuth, ou sont volatils comme Tarsenic , ou enfin 
oxidables comiçe le fer et l'étain,et que,dans ce dernier cas, 
ces deux métaux étant rejelés du hain^ et restant sur les 
bords des coupelles, ne nuisent point en général à l'essai. 

Soit donc que Ton ait à essayer Tun ou l'autre de ces 
sulfures, on fera le mélange suivant , que l'on fondra et 
qui fournira un culot de plomb que Ton passera à la cou- 
pelle, ainsi que nous Favons indiqué ci-dessus. 

Mine en poudre 25 gram. 

Flux noir (I) 76 

Litharge 25 

Limaille de fer \ . 1/2 

Il faut avoir la précaution de faire cette fonte dans un 
creuset assez grand pour que la matière qui monte pen- 
dant l'opération, ne soit pas en danger de se répandre au 

r (i)^Voyez le chapitre XVI pour la préparation du flux noir. 
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dehors ; on arrive facilement à éviter cet inconvënienl en 
ménageant le feu d*aborcl, et eu tenant le creuset ouvert 
Lorsque la matière a cessé de se boursoufler , on couvre 
le creuset, on donne un bon coup de feu , et la matiine 
étant en fonte tranquille depuis quelques instans , on re- 
tire le creuset du feu , et on ne le casse que lorsqu'il est 
complètement froid. 

MINES DE CUIVRE. 



PRÉLIMI.NAIRK. 



Si le cuivre a été trouvé pur dans la nature et même en 
masse assez, considérable, son afRnité pour Foxigène,le 
soufre et quelques acides, ainsi que la facilité avec laquelle 
il s'allie à beaucoup de métaux, font qu'on le trouve aosai 
beaucoup plus fréquemment à Tétat d oxide , de suliiire, 
de sel, et alliés, formant des sulfures doubles et multiples; 
de là cette grande variété de mines de cuivre reconnua 
par les minéralogistes. Mais suivant la méthode que nous 
avons adoptée, en traitant des mines d'or et de celles d'l^ 
gent, nous ne parlerons ici que du petit nombre de cell.es 
qui sont le plus généralement exploitées, et par cette rai- 
son nous les réduirons aux quatre suivantes sculemeot. 

1", Cuivre natif. 

3^', Carbonafe de cuivre, 

3', Sulfures de cuivre simple et compose. 

4% Cuivre gris. 

PREMIÈRE ESPÈCE. — CUIVRE NATIF. 

Le cuivre natif n'a encore été trouvé qu'en très pedte 
quantité en France et dans les seules mines de Baygorrytt 
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de âaUit-Bel y près Lyon. C*cst principalement dans les 
niines .de Tourniski, dans la partie orientale des monts 
«Ourals, enSibérie, qu'on l'a trouvé abondamment dans cet 
état. On Ta trouvé également natif, mais en beaucoup 
plus petite quantité, en Saxe, en Hongrie, en Suède, dans 
la fameuse mine de Fahlun , et en Angleterre, dans les 
mines de Cornouailles. 

La province du Chili , en Amérique, a produit jusqu'ici 
les masses de cuivre natif les plus extraordinaires par leur 
Yolame. 

V,^ cuivre nalif ^îX quelquefois cristallisé, et ses formes 
les plus communes sont le cube et Toctaèdre. On le trouve 
aussi comme les autres métaux ductiles , en filamens, en 
rameaux , en lames , en grains , etc. Ses gangues les plus 
ordinaires sont, le quartz , la chaux carbonatée, la chaux 
fluatée et la baryte sulfatée. 

DEUXIEME ESPÈCE. — CARBONATE DE CUIVRE. 

Le carbonate de cuivre ^ connu sous le nom de malachite ^ 
est reconnaissable à sa belle couleur verte, qui varie du 
vert-pomme au vert-pré et au vert d*émeraude. La cou- 
leur verte du muriale de cuivre peut , à Taspect , le faire 
prendre pour de la malachite*^ mais cette dernière fait 
seule effervescence à chaud avec l'acide nitrique, et ce ca- 
ractère suffit pour la distinguer du cuivre murialé. 

Le carbonate de cuivre se présente sous diverses formcs,et 
de là les variétés de ce minerai établies parles minéralo* 
gistcs. En effet , tantôt il est compacte et luisant à sa sur- 
face , tantôt fibreux et soyeux ; quelquefois il se présente 
sous la forme de houppes du vert pur le plus intense; 
quelquefois en masses mamelonnées , et quelquefois enfin 
il a l'apparence terreuse; mais dans ces divers états, il 
est toujours reconnaissable à sa couleur verte. Le cuivre 
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azuré, qui n'est autre chose que le carbonate de cuiTremélé 
d'un peu de chaux , accompagne quelquefois le cuivre ma- 
/orÂfV^.* il est reconnaissable à cette nouvelle et belle coulear. 
Klaproth a trouvé le cuivre malachite^ composé ainsi qu'il 
suit : 

Cuivre &8 

Oxigène 12 

Acide carbonique 18 

Eau 12 



100 



Le carbonate de cuivre se trouve rarement seul ; il accom- 
pagne presque toujours d'autres minerais de cuivre, à la 
surface desquels il se trouve, comme dans le sulfure de cui- 
vre et le cuivre gris. 

Les plus beaux morceaux de malachite viennent des 
monts Ourals , en Sibérie. On exploite comme mine de 
cuivre , en Thuringe , une espèce de grès formé du mé- 
lange du cuivre azuré et du cuivre malachite, 

TROISIÈME ESPÈCE. — SULFURES DE CUIVRE. 

Les sulfures de cuivre se trouvent abondamment dans la 
nature, et c'est de leur traitement en grand qu'on retire 
une grande partie du cuivre versé dans le commerce. On 
les distingue en sulfure simple et sulfure double, et même 
multiple : le premier étant coinposé en grande partie de 
soufre et de cuivre seulement, tandis que les autres, 
indépendamment de ces deux substances, sont unis en 
quantité très variables aux divers sulfures de fer, d'anti* 
moine, de plomb, de zinc, de bismuth, d'arsenic et 
d'argent. 
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Le sulfure simpky qui est un des minerais de cuivre les 
plus purs et les plus riches, forme des filons très puîssans. 
Les lieux dans lesquels on le trouve le plus communément, 
sont : en Sibérie; en Suède ; en Saxe, à Freyberg et à Ma- 
rienberg, et en Angleterre» en Cornouailles. 

Ce minerai est compacte ; sa cassure est terne ; sa cou- 
leur grîs-de-plomb, quelquefois rougeâtre, lorsqu'il est 
mêlé de cuivre oxidulé. Klaproth , qui en a donné l'analyse, 
l'a trouvé composé ainsi qu'il suit : 

Cuivre 0,78,50 

Soufre 0,18,50 

Fer 0,02,00 



0,99,00 



Parmi les nombreux sulfures de cuivre composés et 
' multiples, nous mentionnerons seulement le sulfure pyri- 
tiuxj comme fournissant la majeure partie du cuivre que 
les mines livrent annuellement au commerce. Ceminerai 
est très commun , ses filons multipliés et souvent fort con- 
sidérables. La mine exploitée à Saint-Bel, près Lyon, est 
de cette espèce; laquelle a des variétés , et qu'on rencontre 
a Freyberg, en Saxe; en Bohême; en Hongrie ; en Angle- 
terre, dans le Derbyshire, etc. 

Le cuivre pyriteux est d'un jaune de laiton assez sem- 
*^^\t à la couleur du sulfure de fer, avec lequel on ne 
peut cependant pas le confondre, parce que, non-seule- 
ment cette couleur est beaucoup plus intense dans le sul- 
We de cuivre , mais parce que ce dernier est moins dur 
<IQe le sulfure de fer et n'étincelle que difficilement sous 
'^ choc du briquet; d'un autre côté, il a la cassure ra- 
^teuse et non vitreuse. Les formes cristallines sous les- 
^elles il se présente sont le tétraèdre et le dodécaèdre. 

M. Berthicr en a donné Tanalvsc suivante : 
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Cuivre 0,3478 

Fer 0,.^044 

Soufre 0,3478 



1,0000 



QUATRIÈME ESPECE. — CUIVRE GRIS. 

Le cuivre gris renferme un gràtfd' nombre de subst'anl^ 
qui varient par leur nature et par leurs proportions; les 
analyses suivantes donneront une idée de sa composition. 

Cuivré gris arsénié de Jonas , près Freyberg (Kkprolh). 

Cuivre 0,4250 

Arsenic 0,1660 

Fer 0,2750 

Soufre 0,1000 

Argent. 0,0090 

Antimoine 0,0150 

Perte 0,0200 



«M 



1,0000 

Cuivre gris antimonié de Kapnick , en Hongrie (Rose)* 

Cuivre 0,380 

Soufre 0,263 

Antimoine 0,2Slt 

/ihc 0,068 

Arsenic 0,029 

Fer 0,009 

Argent 0,006 

0,994 



à la coupelle , 25 graiii:iies par exemple , afin de retrancher 
du poids du bouton obtenu dans l'essai de cendres ^ la 
quantité d'argent que celle employée y aura introduite. 



REMARQUES. 

PtlEMiÈKï: remXr'qùe. 

* Il existe quelques produits argentifères pour lesquels il 
faut varier les procédés d'essai employés pour la réduction 
des cendres ordinaires. Parmi ces premiers , sont les ma- 
tières sulfureuses, provenant des travaux des ailineurs 
d'or et d'argent , et les cendres résultant de la combustion 
de bois doré. 

L'essai des matières sulfureuses dont nous parlons, se 
&it très bien et très rapidement , en en fondant 1 partie 
avec 30 parties de lithargc , et en ayant le soin de retirer 
le creuset du feu aussitôt que la matière est en pleine fusion 
et qu'il parait ne plus se dégager de gaz acide sulfureux. 

Pour les cendres provenant de la combustion des bois 
doré^ 9 leur essai est plus long , par la nécessité où Ton 
est d'enlever d'abord le carbonate de chaux au moyen 
d'un acide ; ce qui se fait très bien en les plaçant dans un 
grand bocal, en versant dessus de Tacide muriatique 
étendu, jusqu'à ce qu'il ne se produise plus d'effervescence, 
en lavant par décantation , en séchant et eh fonidant 
ensuite, après avoir fait l'un ou l'autre des mélanges 
sùivahs : 

i^ MÉLANGE. 

Matière hisoluble dans l'acide muriatique. 25 gram. 

Minium 35 

Verre en poudre. 15 



lil l'art HE LESSAYKIR. 

moYen de la mine soumise à l'essai , car il faut se mettre 
en ^arde contre la prédilection des propriétaires pour les 
morceaux riches, qui ensuite jette dans de grands mé- 
comptes. L'échantillon bien pulvérisé , on le mélangen 
au flux noir dans la proportion suivante : 



Mine en poudre 20 gram. 

Flux noir 60 



Le mélange sera placé dans un creuset dont il ne devra 
occuper que les trois quarts et recouvert d*une coacLe 
légère de flux noir. On chauffera alors graduellement, 
soit à la forge • soit dans un petit fourneau y et de manière 
à produire un maximum de chaleur de 60^ pyrométriques; 
lorsque la matière sera en fonte tranquille depuis dix 
minutes environ , on retirera le creuset du feu , et lors- 
qu'il sera froid , on le casseï a , et le petit culot , qui ne 
doit pas être adhérent , étant pesé , son poids , multifdié 
par 5, donnera ce que la mine contient de cuivre métal- 
lique au 100. 

Il est toujours bon de doubler les opérations et de pren- 
dre la moyenne des résultats obtenus lorsqu'ils ne dif- 
fèrent pas sensiblement. 

SULFURE DE CUIVRE ET CUIVRE PYRITEUS. 

La voie sèche, généralement employée dans l'essai des 
minerais , ne réussit que bien difficilement lorsqu'on l'ap* 
plique à la réduction des minerais de cuivre sulfuré; In- 
finité e3Ltréme du soufre pour le cuivre et du sulfure de 
ce métal pour le sulfure de fer , offrent des obstacles qu'il 
est bien difScile de surmonter; aussi la voie humide esl- 
ollc de beaucoup préférable ici. Quoi qu'il en soit , noua 
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naies, après quelques essais de réduction sur un assez 
grand nombre d'échantillons de cendres : pour des cendres 
riches et très fusibles. 

Cendres 10 gram. 

Céruse 100 

Résine 0,6déci. 

Le culot de plomb pèse ordinairement de 30 à ^ô 
grammes , suivant que les cendres contiennent plus ou 
moins de charbon. 

Pour des cendres riches et réfrac taires : 

Cendres 10 gram. 

Céruse , 200 

Résine , 1 

Ce flux a Tavanlage de ne point faire boursoufler la 
matière et de n'exiger que dix minutes pour obtenir une 
fonte complète. 

TROISIEME REMARQUE. 

On a essayé de déterminer , par le procédé de la voie 
humide^ les quantités d'argent contenues dans le plomb 
argentifère , ce qui eût été pour les essais de cendres beau- 
coup plus prompt que la coupcllation. 

Les expériences suivantes ont été faites dans ce but. 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

Cinq grammes de plomb pur ont été dissous dans 30 
grammes d'acide nitrique à 22^; le décilitre de liqueur 
normale, introduit dans la dissolution , n'y a apporté 
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afin que la matière ne puisse pas y adhérer. Le toat sert 
porté sous la moufle Ju fourneau à coupelle et chaoOe 
très légèrement y pour éviter la fusion qui ne manqaei^t 
pas d'avoir lieu si la température était d'abord élevée; (& 
aura même le soin d'éviter l'agglomératioil qui porterait 
obstacle au dégagement du soufre, et on remuera presi^' 
constamment au moyen d'un petit crochet en fer nùmi' 
d'un manche en bois, pour renouveler lies surface à 
accélérer la désulfuration: la fusion devenant d'autaut pins 
diillicile que le sulfure contient moins de soufre et que des 
oxides de cuivre et de fer se sont déjà formés, on conçoit 
que plus l'opération approchera de sa fin, et plus on 
pourra élever la température; cela devient même indis- 
pensable pour chasser les dernières portions de soufre 
qui , lors de la réduction des oxides , retiendrait du cuivre 
dans les scories et rendrait le résultat inexact. Les pr& 
mières portions de soufre se dégageant avec une très 
grande facilité, on ne saurait trop , nous le répétons, mé- 
nager la chaleur dans le commencement; puisque d'one 
part il est inutile qu'elle soit élevée , et que de l'autre on 
s'exposerait à fondre le tout et qu'on serait obligé de re- 
commencer. On peut, il est vrai, lorsque cet accident est 
arrivé, laisser refroidir la matière , la pulvériser avecsoin 
dans un mortier d'agate et continuer le grillage; wm 
comme, dans cette manipulation, il est difficile d'évitéruoe 
certaine perte, et qu'on ne peut avoir alors que des résul- 
tats approximatifs, nous pensons que dana ce cas il tf^ 
beaucoup mieux de recommencer une nouvelle opératioB* 
Le grillage ayant donc été terminé par un bon coup de. 
feu, qui peut être poussé jusqu'à la chaleur blanchei et le 
minerai ne laissant plus dégager diacide sulfureux, ce qu on 
reconnaît facilement à la cessation de tout dégagement 
d'odeur piquante; on retirera le l^dn feu , on le laissera 
refroidir, et la matière qu'il contient sera mélangée avec 
trois ou quatre fois son poids de flux noir et fondu , après 
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moyen de la liqueur décuple. On n'a trouvé que Ll mil- 
lièmes 1|2 de ce métal au lieu de 20; une seconde opéra- 
tion a été faite et a donné à peu de chose près les mêmes 
résultats. Ainsi , dans cette expérience, la pertedeTargent 
a été de près 9 millièmes. 

Dans les premières expériences, il y avait une légère 
surcharge; dans celle-ci, une perte considérable, et Tun 
et l'autre de ces moyens ne pouvant être employés , il 
fallait chercher un corps sans action chimique, et au 
moyen duquel on pût réunir le chlorure d'argent et 
éclaircir la liqueur; le chlorure d'argent devant remplir ce 
double but y on a fait la nouvelle expérience qui suit : 

CINQUIÈME EXPéniE>XE. 

Cinq grammes de plomb et 20 millièmes d'argent pur 
ont été dissous dans 20 grammes d'acide nitrique à 22" , 
et la dissolution étendue de 100 grammes d*eau distillée 
environ ; cela fait , on a introduit dans le flacon environ 2 
grammes de chlorure d'argent mouillé, et venant d'être 
précipité par un excès de sel , mais lavé jusqu'à ce que le 
nitrate d'argent en dissolution n*ait apporté aucun change- 
ment dans les eaux de lavage; on y a recherché alors , au 
moyen de la liqueur décuple, les 20 millièmes d'argent 
qu'on y avait mis ; les liqueurs se sont bien éclaircies , et 
on a trouvé, dans une première opération, 20 millièmes 1 ii, 
et dans une seconde même quantité. 
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rend plus aisée et plus rapide, en ramenant ces solfores 
au minimum par la fusion d'une quantité déterminée do 
minerai dans un creuset brasqué (1) , au moyen du borax 
et à une température très élevée : dans cette opération une 
grande quantité de soufre et d'arsenic se volatilise, et 11 
matière devient alors beaucoup moins fusible. Ces sul- 
fures, ramenés ainsi au minimum ^ doivent être mis ea 
poudre avec le plus grand soin et grillés ainsi que nom 
l'avons indiqué en traitant du cuivre pyriteux. Le grillagi 
étant complètement terminé , on mêlera avec trois parties 
de flux noir et on procédera à la fonte dans un creoset 
brasqué : dans les creusets nus il y a toujours adhérence, 
et comme les culots qui proviennent de ces réductions 
sont toujours cassans y on serait exposé à en perdre une 
partie. Le cuivre obtenu dans l'opération que nous venons 
de décrire , devra être raffiné de la manière suivante : on 
disposera dans la moufle du fourneau à essai deux coo- 
pelles, et lorsqu'elles serontbien chaudes, on portera dans 
chacune d'elles une quantité de plomb égale à quatrcfoisle 
poids du petit culot de cuivre allié, obtenu dans la rédac- 
tion précédente; lorsque ces deux quantités de plomb 
seront bien fondues , on portera dans Tune des coupelles 
le cuivre allié , et dans l'autre une quantité égale de cidTro 
pur. On fermera alors l'ouverture de la moufle , pendant 
quelque temps, avec de gros charbons embrasés, et OD 
élèvera autant que possible la température du foomean; 
si la fusion du cuivre paraissait se faire avec peine» on 
ajouterait une égale et petite quantité de plomb dans 
chaque conpelle. Le tout étant en parfaite fusion , et le 
fourneau très chaud, on retire les charbons embrasés, etk 
raffinage commence; pendant cette opération le bouton 



(i) Les creusets brasqiiés sont des creusets revêtus intérienreneiit^B*' 
couche de cliarbon de ))ois en poudre, rendu adhérent par un peo (Ttf * 
la pression. 
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tarait agité d'un vif mouvement de rotation y et tout le 
temps que dure le raffinage ^ le cuivre est recouvert d'une 
pellicule qui disparait au moment où Topération est ter- 
minée. La rapidité de; ce mouvement lui a fait donner le 
nom di éclair. On sort alors les coupelles de la moufle et 
on les plonge rouges dans l'eau, afin de détacher la couche 
de protoxide de cuivre dont les boutons sont toujours 
recouverts, et qu'on enlève alors facilement au moyen du 
inarteau : le cuivre ne peut éire considéré bien rafBué 
qu'autant qu'il est d*un beau rouge et parfaitement mal- 
léable. 

Pour terminer l'opération, il sufBt alors de peser les 
deux boutons et d'ajouter à celui de cuivre allié la perte 
éprouvée par le cuivre rouge, plus le onzième du poids 
des métaux alliés , lequel est représenté par la différence 
qui existe entre le poids primitif du culot et son poids 
calculé. 

MINES DE PLOMB. 



PRÉLIMINAIRE. 



Quoique le plomb soit un des métaux qui présente le 
plus grand nombre de combinaisons naturelles , un seul de 
ses minerais fournit la presque totalité du plomb versé 
dans le commerce : ce minerai est le sulfure deplomb , plus 
^tnmunément connu sous le nom de galène. Nous n'au- 
TOUS donc point à nous occuper des combinaisons que ce 
^étal forme avec Toxigène, les acides carbonique, phos- 
phorique, muriatique, chrômique, molybdique, etc.; 
P^rcc que ces nouveaux minerais sont beaucoup moins 
^ndans que le sulfure de plomb et plutôt du domaine 
^c la minéralogie que de la métallurgie; point de vue 
^U8 lequel nous devons seulement considérer les combi- 



•> 
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liaisons métalliques et naturelles qui font l'objet de ce 
chapitre. 

SbLFURES OE PLOMB. 

Les mines de plomb sulfuré , extrêmement abondantes » 
se rencontrent presque dans tous les pays; les plusim- 
poruntes de ces mines sont, en Europe, celles de la pro- 
vince de Jean et du territoire delà petite ville de Ganjagir, 
en Espagne : de Bleyberg et de Tarnowiiz , en Allemagne; 
du Derbvshire, en Angleterre, et en France celles de 
Poulîaouen, de Saint- Sauveur, et de Vienne en Dauphiné. 
Le minerai dont ces mines se composent est d'un gris 
métallique : sa texture est souveut lamelleuse, quelquefois 
j^renue : il cristallise , et ses formes les plus ordinaires sont 
rociaèdre et le cube. Les diverses gangues qui raccoro- 
pa<«'nent sont la chaux carbonatëe et fluatée , la baryte 
sulfatée et carbonatée , le quartz , le silex agate et le silex 
calcédoine; il se compose le plus souvent de soufre et de 
plomb seulement; mais on le trouve fréquemment onià 
d'autres sulfures, tels que ceux d'antimoine, de cuivre, 
de zinc , d'arjjent , etc. , et il forme alors ce que les miné- 
ralogistes appellent suifurcs doubles et sulfures multiples* 
De ces divers sulfures, celui qui accompagne le plus son* 
vent et le plus abondamment le sulfure de plomb étant le 
sulfure d'antimoine, nous aurons donc à nous en occapeff 
en traitant de l'essai du sulfure simple et du sulfure doa- 
ble , auquel le sulfure d'antimoine donne naissance. ÀTint 
d'aller plus avant, nous donnerons l'analyse de cesdeai 
sulfures* 

Le sulfure simple j d'après M. Berthier, contient : 

Plomb 0,8655 

Soufre 0,1345 

1 ,0000 
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ihoiinaies dW y depuis le (i ire de 898 millièmes jusqu'à 
celui de 902 inclusivement; de nos monnaies d'argent 
depuis le titre de 897 millièmes jusqu'à celui de 903 in- 
clusivement ^1); eti)otrç monnaie de billori depuis le titre 
de 193 millièpiçs jusqu'à celui de 207 , le lout conformé- 
ment à la loi (2). 

La tête qui a^t sur les monnaies d'or est toujours oppo- 
sée à celle qui est sur les monnaies d'ar^^n/; ce qu'on a fait 
pour éviter de voir dorer les pièces d'argent qui se trou- 
yenty à peu près, du même diamètre que les pièces d*or et 
qu'on aurait pu tenter de faire passer pour <;es dernières. 
Mais l'expérience a prouvé que cette préça>ution ne rem- 
plissait pas toujours son but. J'ai vu une pièce de 1 franc , 
ramenée à la lime au diamètre juste des pièces de 20 fr. 
et qui après avoir été recouverte d'uae feuille d'or» avait 
été passée au jeu pour une pièce de 20 fr., en la jetant pré- 
cisémcint du côté delà tète ; la valeur inculpée du côté op- 
posé pouvant fuira découvrir la fraude. 

La pesantepr sipécifique des métaux précieux étante cm 
généri»l,plMs considérable que celle des métaux ^ui peuvent 
servir à la fabrication des fiiusses pièces de monnaies > cm 
ÇQDÇpit que le poids seul d'une de ces dernières, faite soiisle 
inéip^ volui^ey peut indiquer de suite si elle a été ou noa 
fabriquée e|i bonne monnaie, sauf les cas d'altération (3). 



(i) Il &Qt en exèepter les pièces de 5 fr. fabriquées avant la loi du 7 ^tit» 

mutimuait panse f|m «ton ki lelél-auét étah de t4 millÎMies, •; èta dtikius et 

7 en dessous; de sorte qu*on peut Irouver des lûèces d&5 fr. laliriguées defn^s 

Tan en jusqu'à l'an x , au titre de SgS jusqu'à 907 indusiTemènt, et confor- 

méDent à la loi. 

(a) Il (ant ajouter aux titres que nous donnons ici des pièces d'argent fabri- 
qoém avant Fordonnauce du roi du 6 juin x83o, époque de l'adoption de la 
eonpeiMation et de la voie homUU, les millièmes d'argent perdus par la pou- 
pellatioii. {f^of, la table ite compentelion, chap. III.) 

(3) itû genre de fraude, dont Tétude n'eintre pas dans celle que nous nous 
proposons ici , est celle à laquelle se livrent les hiUofmwrs : elle consiste à 
enlever , soit au moyen d'une lime doure , soit par des procédés chimiques y 
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Le poids moyen de nos diverses pièces de motmaiçs 
sont les suivans : 



IMMniMiiM ém fiém». Poids àm pièMi m |f . « aiBL 

40 fr 12,903 

20 6,451 

25,000 

2 10,000 

1 5,000 

1/2 2,500 

1/4 1,250 

10 centimes 2,000 



La difficulté d'un ajustage mathématique, a fait accor- 
der, ainsi qu'on le fait pour le titre, une certaine toUroMt 
de poids. Celle tolérance est, pour les pièces de 40 fr« et de 
20 fr. , de 4 millièmes par gramme, 2 en dessus et 2 en 
dessous ; pour les pièces de 5 (r. de 6 millièmes , 3 en 
dessus et 3 en dessous ; pour celles de 2 fr. et de 1 fr. de 
10 millièmes, 5 en dessus et 5 en dessous; pour celles de 
1|2 fr. de 14 millièmes, 7 en dehors et autant en dedans; 
pour les pièces de 1|4 de franc de 20 millièmes, 10 en 
dessus et autant en dessous ; enfin pour les pièces de 10 
centimes de 14 millièmes, 7 en dessus et autant en des- 
sous. 

On peut donc trouver de bonnes pièces de monnaies 
ayant les poids suivans : 



mie certaine quantité d'or ou d'argent sur les pièces formées de ces fuétanx. 
TTne inspection un peu attentive de cfes pièces suffit ordinairement pour re- 
connaître TaUéralion ; mais comme elles perdent plus ou moins de leur poids; 
s*il y avait doute, il suffirait de les peser avec dé bonnes ' pièces de même 
nature et de même valeur. 



1 _ ^ î 
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PLOMB SULFURÉ ANTIMONIAL. 



Deux moyens se présentent pour faire Tessai du sulfure 
de plomb antimonialy suivant qu'on veut déterminor la 
quantité de plomb , seulement, ou celles de plomb et d'an- 
timoine réunis. Dans le premier cas , on fera la fonte sui- 
vante , dans laquelle Tantimoine restera complètement 
dans Xesscories^ si la quantité de nitre a été bien déterminée; 
ce qu'il faudra faire par tâtonnement , de manière à ob- 
tenir du plomb bien pur et complètement soluble dans 
l'acide nitrique. 

Minerai en poudre 10 gram. 

Carbonate de soude sec ^0 

Nitre 10 

On aura le soin de recouvrir le mélange avec une 
petite quantité de carbonate de soude, avant de faire la 
fonte. 

Dans l'opération suivante , on obtiendra un culot cas- 
sant, cristallin et à grandes lames, qui contiendra tout le 
plomb et l'antimoine si le fer a été bien dosé. 

Minerai en poudre 10 gram. 

Flux noir 20 

Fils de fer découpés 1 

La quantité de fer devant varier suivant la nature du 
sulfure de plomb antimonial^ il faudra la déterminer par 
tâtonnement. Quand cette quantité a été convenable, la 
scorie est d'une couleur bronzée; si elle a été trop faible, 
cette scorie est grise dans quelques-unes de ses parties ; si , 
au contraire, elle a été trop considérable, il se forme de 
l'antimoniure de fer qui s'imbibe dans le plomb. 

i6 
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CHAPITRE XVI. 



DES CENDRES D'ORFÈVRES ET DE LEUR ESSAf. 



PRIÊLIMINAIRÈ. 

On coiinait en métallurgie sou8 le nom de regret, ou 
plus communément sous celui de cendres iT orfèvres ^\tT^ 
sidu provenant du lavage et surtout de l'amalgamation det 
divers corps qui, se trouvant dans les ateliers où on travsûlk 
l'or et l'argent , ont été en contact plus ou moins immédiat 
avec ces métaux et en ont retenu aussi des quanâtés plus 
ou moins considérables. En se rappelant les arts noînbredit 
dont ces métaux forment la base, et au premier rang des- 
quelsil faut placer Tart monnétaire, celoi de raffinageyl'vt 
du bijoutier, de l'orfèvre et du doreur, on ne sera p>s 
étonné que l'exploitation de ces cendres donne naissance 
elle-même à deux autres arts, dont le but est d'extraire les 
métaux précieux qu'elles renferment. Par les procèdes 
du premier , connu sous le nom de tourneur de cendnSy 
on enlève, au moyen du mercure , la plus grande partie de 
l'or et de l'argent qui s'y trouvent contenus; etpar lesc- 
cond, désigné sous le nom du fondeur de cendres ^ tout à h 
fois plus parfait et plus important , on extrait, au moyen 
de réductifs et par la fusion, les portions de ces deux m^* 
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Notni du nélaux. Peianicur spécifique. 

Watine 21,4700 

Or 19,2580 

Momb • . . 11,4450 

Argent 10,4743 

Cuivre \ . . . 8,78»0 

Ethîn 7,2850 

Zinc 7,0000 

Antimoine 6,7100 

Le diamètre , la couleur , Podeur , le son , le caractère 
au toucher (1), la dureté , le poids , la pesanteur spéci- 

(i) On lira sans doute avec plaisir le passage suivant que j'extrats-d'im ou- 
vrage extrêmement remarquable, intitulé : Mémoires sur Cari du monnayage 
thei Us aneitns et chez Iss moJerneSf et publie, il y a quelques années, par 
M. M«ogei, membre de l'Iiistftut , ancieitt tfdniniilratem* des monnaies. Ce pas- 
sage démontre que les anciens avaient souvent recours aux «araclères physi- 
ques pour fixer leur opinion sur la bopté des matières d'argent. Ce savant nu- 
mismate s^exprimè ainsi : 

Il m ftmt pas eroiM que» dans Pitsagto commun Se la vie, les anciens n*eus* 
sant pas des inoywls ^our reooniiaitre à peu iprès le degré d'alliage dea «nan- 
naies. Ce qui se jiasse atyourd-hui dans les marchés des Chinois nous Uê njp^ 
prendra. Ce peuple n*a point de monuaie d*or , ni de monnaie d^argent. Une 
idcimaîe et MriVre sert ponr let adhats dé petîle i^leur. Quant aux au'tres, les 
CfaHmtpcwlMil des lldanoefe M lAt pMifs ]ili|fots (hn^ëïii qu^ils ditrisefiit «ti 
flDorcsefiUL.pBqporlioanés tu lx*oift^ f oreés de juger aur-lfl-dMimp eu. ^gré 4t 
pureté de Targient 4|a*on leur oi&e, ils ont ftc^iis sur ce point- unis -finesse 
sur)iifèliAùté. Ils la reconnaissent, disent tes voyageurs, au toucher, au son. et 
k ftatorat. C« iMltktffft^ tift >aMii^ d'tpictète, tttttîftmtotaiéift cili^enx,'qui 
■oas apprend comment agissaient, en pareil cas, les anciens qui ne connaissaient 
pas les addes minéraux ( dont la découverte ou du moins Tusage ne remonte 
Ms an-delà du treixième siède). Yc^ez, ilit oe philosophe qui-éccivait sous 
fterap, Vojex, |tour ce qai repvide les monnaies, comment nods avons trouvé 
an .art jet de codibien àk moyens se sert le banqniitr pour, les reconnaître: la 
^, le ti|ct, Todorat et Fouie. U Jette la monnaie et il observe. le son qu'elle 
itail, eb.<pril répète fdasïeors fois. ï/auteor ajoute : c^est jpr^ïiablçmènt d'vça. 
bao^ier aussi habile que Pétrone dit per argeatum au wtiet, 

tÂ enivre érhauffé par le frottehient, et môme un alliage où le cuivre domine 
exbabnt une odeur particulière : voilà pour Todorat. Cest encore par ce 
neyea que, âàns Tobicurité, on distingue les pièces de trente et de quinze sols 
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fique, auxquels, pour l'or, nous joindrons Y essai à lapiem 
de touche^ doivent donc y avant les essais chimiques, fixer 
Tattention de l'essayeur. Ce premier examen peut même 
suffire, dans certains cas, et lorsqu'il ne s'agit que de dé- 
terminer s'il y a ou non fausses monnaies; il devient très 
important lorsqu'il y a nécessité de prononcer sans alté- 
rer les pièces. On n'a pas oublié que c'est au moyen delà 
pesanteur spécifique qu'Àrchimède découvrit la fraude 
de l'orfèvre Démétrius , qui avait introduit de l'argent 
dans Tor qu'Iiîéron , roi de Syracuse , lui avait donné 
pour faire une couronne, et que cet homme célèbre 
établit même la proportion dans laquelle ce métal y avait 
été allié (1). 

En France, on reçoit, en général, les monnaies avec 
assez de légèreté, et presque sans examen , d où il résulte 
que quelquefois on est tout étonné de se trou ver de fausses 
pièces de monnaie dans sa bourse; il n'en est pas de 
même chez nos voisins. En Angleterre, on ne reçoit pas 
une seule pièce d'or ou d'argent sans l'éprouver sous le 
rapport du son ; et le soin qu'on apporte à la monnaie de 
Londres, de ne mettre en circulation que des pièces /o- 
nores , rend ce moyen assez bon , et je pense qu'il aurait 
chez nous un résultat plus avantageux, parce qu'en général 
nos faux monnoyeurs sont privés des grands moyens 
d'exécution qui existent en Angleterre , où il est très fa- 
cile d'avoir un balancier chez soi , ce qui permet de frapper 



fortement àUîées de cuivre, de celles de deux francs et d*uD franc qui ont à 
peu près les mêmes diamètres. Quant au tact, c*est par un poli gras ( terme 
technique) et doux au toucher que Ton distingue les fausses pièces de cinq 
fraucs qui sont de plomb, d*étain, des véritables, etc. (Page i3 et 14, impri- 
merie royale, 1 8 ag. ) 

(i) Nous ne parlerons point ici deS' empreintes dont les caractères per- 
mettent, très souvient, de pronoueer s*il y a ou non fausses monnaies ; ce genre 
d*étude appartient au graveur et est tout-à-fait étranger aux faits qui res« 
sortent de Tari dos ciisaii. 
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l'insalubrité et la perle qui résulteraient de la vola- 
)n, si cette manipulation se faisait à sec. 
nt aux cendres des fourneaux , aux matières inci- 
, ainsi que celles qui sont déjà dans un certain état 
ision^ elles ne subissent pas cette opération ; elles 
umises à l'action d*une passoire assez fine, et mises 
pour être lavées ; les grenailles qui restent sur la 
'e sont recueillies, et les matières qui n'ont pas pu 
sont soumises ensuite à l'action du pilon. 
i ces corps étant ainsi divisés, on en prend une cer- 
uantité que Ton met dans une sébile en bois, et se 
t au dessus de l'eau contenue dans un tonneau , on 
ilonger légèrement la sébile , en la relevant immé- 
ent, un peu, mais inclinée sur l'eau, et en lui im- 
it en même temps un certain mouvement au moyen 
. les cendres^ étant soulevées et amenées à lasurface, 
ns cesse entraînées par l'eau au fond du tonneau ; 
que l'or et l'argent^ beaucoup plus pesans, restent 

sébile, dont les aspérités sont très fa vorablesàl'opé- 
, qu'elle facilite en retenant des portions d'oretd'ar- 
sez divisées; les plus ténues passent avec les cendres f 
3lles , presque toujours, on fait subir une seconde 
tte opération, qui demande une certaine habitude 
art de la personne qui en est chargée ; aussi compte- 
ans les ateliers où elle se pratique , des laveurs plus 
ns habiles. On voit ici que le talent consiste à laisser 
le moins possible d'or et d'argent avec les cendres, 
I réaliser promptement les valeurs qu'elles renfer*' 
Lors donc que la première portion de cendres pla- 
ans la sébile a fourni les métaux qu'elle contenait, 
ils se présentent sous la forme de petits globules 
liers et souvent aplatis, ainsi que sous celle d'une 
e plus ou moinf fine, on les met à part, et on place 
)uvelle quantités de cendres dans la sébile, en conti- 
ainsi le favage jusqu'à ce qu'il n'existe plus de ces 



deniitrrcs, et en metians. «.h^qiei'.îs. à [«art les grenailles 
obtenues 1'. 

C«llP operatioîj. qu'on appche i^iirr aa^/o/^ étant te^ 
minée, on sèche les grenailits , urdinairenient dans une 
petite bassine en cuivre. et av&ntde les fondre on les passjB 
à Taimant jour e&leTer le< j- or lions de fer qu'elles renfer- 
ment louj-urs. 

Cette nouvelle operatiin se ûû en promenant unfprl 
aimant ôanf les grenailles obuuues: en détachant, avec 
les dcisi?. ie-s rnitiêres qui viennen! s'y fixer, et en co^ti- 
liuûn: iir.îi :';s.j;'i :e qu'il ne s'y acache plus rien (2). 

LV>::êr3t:on des '.WÀres étant terminée, et quelque bien 
fiite qu'elle ai: cté. les ctrArti renferment encore des me- 
Ij'jx précirux que le moyen mécanique emplové ne saurait 
extraire, pârcequelenr éiat de diTÎsion e>t tel, qu'ils sont 
sansces-e entraîr.és par l'eau ivec les «Yrn/jv*. Pourextraire 
ce qu'il en reste . il devient indispensable d'avoir recours 
à un me yen plus puissant : eî ce moyen la chimie le pré- 
sente dans l'action dissolvante que le mercure exerce s^r 
l'or et l'argent. L'opération à laquelle celte propriété donne 



'.\) Lorsque îcs ctndrt» ne ioat pu très nch«^ , on en r«dMr^ la srinle î 
plusieurs reprises avant de Bkrttrv Irs proaiUcs i part. 

^9; Les aimaniunej coaiienocnt , cutre le fer, ane certaine qi» tilê d'iv, 
d'argent et Je inatiere (erreuve . Les dÏTers prucêd^ mis en usage p»MU- eu nli- 
Ttr For et Targenl sont : i* de les foodrv «vec Tun des IbmUns eapltijéi 
pour TesMi des ctmJrrs . et en reprenant ies sc&ries pu- le mèoie BogfiBa, à 
elles n ont pas été bien nitrifiées ; «^ de les traiter à chaud par un dni ^- 
ciJe muriatique qui dissout parfaitement le fer, et à fondre ensuite «yeejf A 
peu de borax; enfin à les passer , par pcrtion , i la grande coopelk, lor^qa^ 
peut disposer d\u de ces fourneaux. 

La quantité de nélans précîrui conleous dans les aîwamtmu varie de 
wwr «.« . 
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laiftsance constitue Tart du tourneur de cendres ^ lequel con- 
âsle à broyer , pondant un certain temps , les cendres 
mouillées avec du mercure , à passer celui-ci dans une 
pc^u de chfimcus ; à distilleir ce qui n'a pas pu passer, et à 
recueillir les métaux restés au fond de la cornue. La pre- 
n^ièredecesopérationsy qu'on appelle oma/^âmo^/on, se fai- 
sait anciennement dans de grands cuviers cercles en fer ; 
sur leui^ fonds posait uue espèce de moulin de fer com- 
posé de deux parties, Tune convexe en dessous et l'autre 
concave en dessus. Une manivelle attachée à un axe 
vertical faisait tourner la pièce supérieure; un bondon 
placé au bas donnait la facilité de faire écouler Teau et les 
cendres lorsqu'elles avaient été suffisamment tournées. 

L'opération se faisait à bras, et un homme donnait le 
mouvement à deux moulins. 

Tels ont été les moulins employés pour tourner les 
cendres jusqu'en 1809, époque à laquelle M. d'Hennin père 
inventa Je moulin horizontal cannelé, qu'il perfectionna en 
1825, et qui est maintenant en usage. Ce moulin, au moyen 
duquel on exécute les mêmes opérations en moitié moins 
de temps » et qui permet à^ appauvrir les cendres beaucoup 
plus qu'on ne pouvait le faire avec les anciennes machines, 
eatenfonte, et3albrme est celle d'uju manchon de 19 pouces 
de diamètre sur IS de hauteur , cannelé iatérieurement ; 
il renfermiB un cylipdre creux de 8 pouces de diamètre 
égalemfsnt à cannelures, lesquelles, x^ngrénant dans celles 
du moulin, broyeat continuellement les cendres ^ et les met- 
ment aussi p9.rfaitemen.t que possible en contact avec le 
mercure, qui , ^oulevéparles saillies du cylindre , retombe 
sans c;es.se au travers des cadres , et dissout ainsi beau- 
coup plus facilement les métaux précieux qui y sont con- 
tenus. 

Ce i&oi^veau moulin, auquel on peut appliquer divers 
moteurs, et qu'un seul hommiB peut mettre en mouvement, 
est delà contenance de VI litres, et d'un poids tel que 
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dernièrcSy et en mettant, chaque fois, à part les grenailles 
obtenues (1). 

C«îl te opération, qu'on appelle laver au plcU , étant ter- 
minée, on sèche les grenailles , ordinairement clans une 
petite bassine en cuivre, et avant de les fondre on les passe 
à l'aimant pour enlever les portions de fer qu'elles renfer- 
ment toujours. 

Cette nouvelle opération se fait en promenant un fort 
aimant dans les grenailles obtenues; en détachant, avec 
les doigts, les matières qui viennent s'y fixer, et en coi^ti- 
nuant ainsi jusqu'à ce qu'il ne s'y attache plus rien (2). 



AMALGAMATION. 



L'opération des lavures étant terminée, et quelque bien 
faite qu'elle ait été, les cendres renferment encore des mé- 
taux précieux quelemoyen mécanique employé ne saurait 
extraire, parcequeleur état de division est tel, qu'ils sont 
sanscesse entraînés par l'eau avec les r^Wr^^. Pour extraire 
ce qu'il en reste , il devient indispensable d'avoir recours 
à un moyen plus puissant ; et ce moyen la chimie le pré- 
sente dans l'action dissolvante que le mercure exerce s^r 
ToretPargent. L'opération à laquelle cette propriété donne 



(i) Lorsque les cendres ne sont pas très riches , on en recharge la 8él)i1e à 
plusieurs reprises av^nt de mettre les grenai^es jà part. 

(a) Les aimantures contiennent, outre |e fer, une certaine qua tilé d'or, 
d'argent et de matière terreuse. Les divers procédés mis en usage pour eu reli- 
rer Tor et Targe'nt sont: i° de les fondre avec Tun des fondans emploiii 
pour TesSai des cendres , et en reprenant Jes écorîes par lé même ■kvj^ , n 
elles n'ont pas été bien vitrifiées ; &<> de les traiter & chaud par. juo etcâs 4'*' 
cide muriatique qui dissout parfaitement le fer , et à fondre ensuite ayjec v^ 
peu de borax; enfin à les passer , par portion , à la grande coupelle, loir^n*ôii 
peut disposer d'un de ces fourneaux. 

La quantité de métaux précieux contenus dans les atmantures varie de 
5à a5 pour o/o . 
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n^î^sance constitue l'art du tourneur de cendres ^ lequel con- 
siste à broyer , pendant un certain temps , les cendres 
mouillée^ avec du mercure , à passer celui-ci dans une 
pciau de chfiniçiis ; à distilleir ce qui n'a pas pu passer, et à 
r^ucillir les métaux re;sté3 au fond de la cornue. La pre- 
XQière de ÇQ3 opérations 9 qu'on appelle aiRaiJ^ama/f'on, se fai- 
sait anciennement dans de grands cuviers cercles en fer ; 
sar leurs fonds posait uue espèce de moulin de fer com- 
posé de deux parties, l'une convexe en dessous et Tautre 
concave en dessus. Une manivelle attachée à un axe 
vertical faisait tourner la pièce supérieure ; un bondon 
placé au bas donnait la facilité de faire écouler Teau et les 
cendres lorsqu'elles avaient été suffisamment tournées. 

L'opération se faisait à bras, et un homme donnait le 
mouvement à deux moulins. 

Tels ont été les moulins employés pour tourner les 
ceDdresjusqu'en.l809, époque à laquelle M. d'Hennin père 
inventa le moulin horizontal cannelé, qu'il perfectionna en 
18259 et qui est maintenant en usage. Ce moulin, au moyen 
duquel on exécute les mêmes opérations en moitié moins 
de temps » et qui permet iï appauvrir les cendres beaucoup 
plus qu'on ne pouvait le faire avec les anciennes machines, 
eatenfonte, et^aforme est celle d'un manchon de 19 pouces 
de diamètre sur 18 de hauteur , cannelé imérieurement; 
il renferme un cylii^lre creux de 8 pouces de diamètre 
égalemient à cannelures, lesquelles, engrenant dans celles 
dumoulin, broyent continuellement les cendres ^qiXg^ met- 
ment aussi parfaitement que possible en contact avec le 
mer,cnre, qui , soulevé parles saillies du cylindre , retombe 
sans ciesjse au travers des ccnflres , et dissout ainsi beau- 
coup plus facilement les métaux précieux qui y sont con- 
tenus. 

Ce nouveau nQU)ulin, auquel on peut appliquer divers 
moteurs» et qu'un seul homme peutmeltre en mouvement, 
cBi delà contenance de VI litres, et d'un poids tel que 
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deriiièi cSy et en mettant, chaque fois, à part les grenaiUes 
obtenues (1). 

Cette opération, qu'on af pelle laver aa plcU , étant te^ 
minée, on sèche les grenailles , ordinairement clans c^ne 
petite bassine en cuivre, et avant de les fondre on les passe 
à l'aimant pour enlever les portions de fer qu'elles renfer- 
ment toujours. 

Cette nouvelle opération se fait en promenant un fort 
aimant dans les grenailles obtenues; en détachant, avec 
les doigts, les matières qui viennent s'y fixer, et en conti- 
nuant ainsi jusqu'à ce qu'il ne s'y attache plus rien (2). 



AMALGAMATION. 



L'opération des lavures étant terminée, et quelque bien 
faite qu'elle ait été, les cendres renferment encore des mé^ 
taux précieux que le moyen mécanique employé ne saurait 
extraire, parcequeleur état de division est tel, qu'ils sont 
sanscesse entraînés par l'eau avec les r^Wr^j. Pour extraire 
ce qu'il en reste , il devient indispensable d'avoir recours 
à un moyen plus puissant ; et ce moyen la chimie le pré- 
sente dans l'action dissolvante que le mercure exerce sur 
ToretTargent. L'opération à laquelle cette propriété donne 



■ 

(i) Lorsque les cendres ne sont pas très riches , on en recharge la sébile k 
plusieurs repri^s avftnt de mettre les grenailles à part. 

(a) Les aimantures cputienqçnt, outre |e fer, une certaine qua.tilé tI*or, 
d^argent et de matière terreuse. Les divers procédés mis en usage pour eu mi- 
rer Tor et Targent sont: i° de les fondre avec Tun des fondans empldjèi 
pour Testai des cendres , et en reprenant les écoriet par lé mèlnè moj^h , n 
elles n*ont pas été bien vitrifiées ; a<* de les traiter & chaud par iio esleès 4*1- 
cide muriatique qui dissout parfaitement le fer, et à fondre eosujleayee.vii 
peu de borax; enfin à les passer , par portion , & la grande coupelle, lor^u^ 
peut disposer d*un de ces fourneaux. 

La quantité de métaux précieux contenus dans les aimantures virie de 
5à a5 pour *»/o . 
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naissance constitue l'art du tourneur de cendres^ lequel con- 
siste à broyer y pendant un certain temps » les cendres 
inouiUée3 ^vec du mercure , à passer celui-ci dans une 
pc^u de ch|imçùs ; à disUUcir ce qui n'a pas pu passer, et à 
r^ucillir les métaux restés au fond de la cornue. La pre- 
nç^ièrede.CQ^opQratiqnsy qu'on appelle izjna^ama/tVm, se fai* 
sait anciennement dans de grands cuviers cercles en fer ; 
sur leun fonds posait uue espèce de moulin de fer com- 
posé de deux parties, l'une convexe en dessous et l'autre 
concave en dessus. Une manivelle attachée à un axe 
vertical faisait tourner la pièce supérieure; un boudon 
placé au bas donnait la facilité de faire écouler Teau et les 
cendres lorsqu'elles avaient été sufGsamment tournées. 

L'opération se faisait à bras, et un homme donnait le 
mouvement à deux moulins. 

Tels ont été les moulins employés pour tourner les 
cendres jusqu'en 1809, époque à laquelle M. d'Hennin père 
inventa je moulin horizontal cannelé, qu'il perfectionna en 
1825, et qui est maintenant en usage. Ce moulin, au moyen 
duquel on exécute les mêmes opérations en moitié moins 
de temps , et qui permet â* appauvrir les cendres beaucoup 
plus qu'on ne pouvait le faire avec les anciennes machines, 
estenfonte, letsaforme est celle d'uju manchon de 19 pouces 
de diamètre sur 18 de hauteur , cannelé intérieurement; 
il renferme un cylindre creux de 8 pouces de diamètre 
égalemfsnt à cannelures, lesquelles, x^ngrénant dans celles 
dumoulin, broyeot continuellement les cendres^et les met- 
ment aussi parfaitement que possible en contact avec le 
mercnre, qui , soulevéparles saillies du cylindre , retombe 
sans cesse au irayers des ccnptres , et dissout ainsi beau- 
coup plus facilement les métaux précieux qui y sont con- 
tenus. 

Ce nouveau moulin, auquel on peut appliquer divers 
moteurs, et qu'un seul homme peutmettre en mouvement, 
est delà contenance de Vl litres, et d'un poids tel que 
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dernières^ et en mettant, chaque fois, à part IcsgrenaiU^ 
obtenues (1). 

Cette opération, qu'on appelle laver au plal , étant ter- 
minée, on sèche les grenailles , ordinairement dans une 
petite bassine en cuivre, et avant de les fondre on les passe 
à l'aimant pour enlever les portions de fer qu'elles renfer- 
ment toujours. 

Cette nouvelle opération se fait en promenant un fort 
aimant dans les grenailles obtenues ; en détachant , avec 
les doigts, les matières qui viennent s'y fixer, et en conti- 
nuant ainsi jusqu'à ce qu'il ne s'y attache plus rien (2). 



AMALGAMATION. 



L'opération des lavures étant terminée, et quelque bien 
faite qu'elle ait été, les cendres renferment encore des mé- 
taux précieux que le moyen mécanique employé ne saurait 
extraire, parcequeleur état de division est tel, qu'ils sont 
sanscesse entraînés par Teau avec les r^Wr^^. Pour extraire 
ce qu'il en reste , il devient indispensable d'avoir recours 
à un moyen plus puissant ; et ce moyen la chimie le pré- 
sente dans l'actiori dissolvante que le mercure exerce sur 
ToretTargent. L'opération à laquelle cette propriété donne 



(x) Lorsque les cendres ne sont pas très riches , on en recharge la séliile a 
plusieurs reprises avftnt ép mettre les grenailles k part. 

(a) Les aimantures cpntiennçnt, outre le fer, une cerlaioe qua .tité ilV>r, 
aargent et de matière terreuse. Les divers procédés mis en usage pour eu nti- 
rer Tor et Vargeht sont: i*^ de)es fondre avec Tun des fondans tmjfii'jh 
pour l'essai des cendres j et en reprenant \tA'Scorîes par lé mètaiè maft»^WL 
elles n*ont pas ét^ bien vitrifiées; a <* de les traiter & cbfud par .un «IfÂi^- 
cide muriatique qui dissout parfaitement le fer, et à fondre ensuite -^yw.ifyi 
peu de borax; enfin à les passer , par portion , à la grande coupeilê, lor^a*oa 
peut disposer d'un de ces fourneaux. 

La quantité de métaux précieux contenus dans les aimaniure^ varie da 
5 à 25 pour "/o . 
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nnûisance ÇQnstitue l'art du tourneur de cendres ^ lequel con- 
siste à broyer , .pendant un certain temps » les cendres 
mouiUéej^avee du iperqure, à passer celui-ci dans une 
p$(fiu de ch^inois ; à distilUr ce qui n'a pas pu passer, et à 
T^uçillir les métaux resté3 au fond de la cornue. La pre- 
ijqièFedc çeis opQratiQn3r qu'on appelle lundj^amo^/on, se fai- 
sait anciennemem dans de grands cuviers cercles en fer; 
sar Leurs fonds posait uue espèce de moulin de fer com- 
posé de deux parties, l'une convexe en dessous et l'autre 
concave en dessus. Une manivelle attachée à un axe 
vertical faisait tourner la pièce supérieure ; un bandon 
placé au has donnait la facilité de faire écouler Teau et les 
cendres lorsqu'elles avaient été sufGsamment tournées. 

L'opération se faisait à bras, et un hojnme donnait le 
mouv^fîlent à deux moulins. 

Tels ont été les nioulips employés pour tourner les 
cepdresjusqu'en.lSOdy époque à laquelle M. d'Hennin père 
inventa Jke moulin horizontal cannelé, qu'il perfectionna en 
1925, et quiestmaix;Ltenai[itenusage..Cc moulin, au moyen 
duquel on exécute les mêmes opérations en moitié moins 
de temps , et qui permet à* appauvrir les cendres beaucoup 
plus qu'on ne pouvait le faire avec les anciennes machines, 
eat enfonte, et3aiforpe est celle d'up manchon de 19 pouces 
4e diaxnètre sur 13 de tiauteur , canxielé intérieurement; 
il renfermiB un cyliudre .creux de 8 pouces de diamètre 
également ^canneUirçs, lesquelles, x^ngrénant dans celles 
du moulin, b^oyeut con.tinuellement les cendres^ et les met- 
ment aussi p9i*faitemeixt q.u^ possible en contact avec le 
mercure, qui , soulevé parles saillies du cylindre , retombe 
sans çe^e au travers des ccnflres , et dissout ainsi beau- 
coup plus facilement les métaux précieux qui y sont con- 
tenus. 

Ce ^oi^yçau moulin, auquel on peut appliquer divers 
moteurSt et qu'un seul homme peutmeUre en mouvement, 
est delà contenance de VI litres, et d'un poids tel que 
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ilmi\ lioiuinos peuvent aisément le monter et le démonter. 
|iiit* moitié de rtinilc ses fonds s'enlève et permet ainsi d'y 
intrudiiire le cylindre et de le nettoyer intérieurement^!). 
Lorsqu'on veut commencer une opération, on introduit 
ditnsi le moulin . au moyen d'un entonnoir en bois et par 
une couverture circidaîre pratiquée sur un point de sa 
eircout'êi enoo , de 40 ù ôO kilo, de cendres à l'état de 
luMiillie. ni trop cbire ni trop épaisse, car on a remarqué 
«lue lor3iv]u'e!le:ji étaient dans ce dernier cas, le mercure 
epr\»u\Ant uMo^rinde d:v:<iv>n . son action était beaucoup 
plu^ lento, c: v^u il eu eci c Je inéme lorsqu'elles étaient 
trop cIahv>. ^Mivtf que ce caeul. en les traversant avec trop 
ilo iwpiJite, u*AVA.: {.luî le temp* d'agir. Les cendres étant 
dtuu* mêlées à un» qjitrù'.e convenable d'eau et intro- 
iluiies d:uis le u..u..:i, .n y met i-i kilo, de mercure; 
ou iNte rentonnolr, en ferme, au moyen d'une soupape à 
charnière, que l'on arrtte par une clavetle^la petite ouver- 
ture circulaire [.ar laquelle ou a cliar^c le moulin, et on 
lui imprime un mouvement qui produise de 15 à 18 tours 
par minute. Ce niouveineiit ayant été soutenu 12 heures, 
on arrête le moulin ; ou l'incline de manière à en ôierles 
tendres seulement; lesquelles tombent dans un baquet 
cerclé en fer et placé au-dessous du moulin. Cette opéra- 
tion se fait aisément en tenant dans une position un pea 
oblique la petite ouverture circulaire dont nous avons 
parlé; disposition qui ne permet pas à l'amalgame beau- 
coup plus lourde de sortir. Cela fait , on remet deux nou- 
veaux seaux de cendres dans le moulin (envinm 32 litres); 
on tourne le même temps ; et on continue ainsi ces addi* 
tions successives de cendres jusqu'à ce qu'on présume le 

(i) Qiielqyc»-unft de ces moulins qu'oa a rendus plus légers en y pntiqo*Dt 

des cannelures extérieures, te vendent chez MM. d'Hennin et le Boo^ru* 

Samlc*Élisil)eth, n. 4 , quartier Si.-Iiartin. Us coûtent pièce 4^0 fr., et a^* 

■sioirs , leh que banc , entonnoir , baquei^ cornue de Jonte et touf^ 

iviron 55o fr. 
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mercure suffisamment chargé ; ce qui a lieu d'aulant plus 
proitiplement que les cendres sont plus riches, et ce dont 
on s'assure d'ailleurs en sortant du moulin une petite quan- 
tité de V amalgame , laquelle doit être d'une certaine con- 
sistance sans être pâteuse, car alors elle entraverait la 
marche du cylindre. Le mercure étant jugé suffisamment 
saturé, on fait écouler les dernières portions de cendres 
mises dans le moulin ; lorsqu'il n'en sort plus rien , on 
place une sébile sous l'ouverture, que Ton dirige alors 
lout-à-fait en en bas, ei onf^ii oinsi sovliv ioul Y amalgame 
qu'on lave à grande eau, en plaçant la sébile qui la contient 
dans une autre sébile plus grande ; lorsqu'elle est com- 
plètement débarrassée des cendres qui la recouvraient, on 
enlève, au moyen d'un fort aimant , la limaille de fer qui 
reste ordinairement à sa surface. 

Si les cendres soumises à Y amalgamation sont des cendres 
ior^ on les remet dans le moulin, et on les tourne de nou- 
veau pendant six heures. Les cendres d! argent y au moins 
chez quelques laveurs de Paris, ne passent qii^une fois au 
mercure, et pendant douze heures, ainsi que nous l'avons 
vu; mais chez quelques autres, les cendres ^ même celles 
d'argent, sont soumises plusieurs fois à l'action de ce métal. 
\Iamalgame débarrassée des corps étrangers qui en alté- 
raient la pureté, présente deux couches de densités diffé- 
rentes; si les r^W^f tournées sont des cendres ctor, la. 
couche la plus dense occupe la partie inférieure du vase 
qui la contient , tandis que cette couche en occupe la par- 
tie supérieure, si ce sont des cendres d'argent qui ont été sou- 
mises à Y amalgamation; suite naturelle de la pesanteur 
spécifique de ces trois métaux, puisque, l'eau distillée étant 
prise pour unité, l'or pèse, abstraction faite des frac lions, 
19,1e mercure 13, et l'argent 10. 

Les quantités d'or et d'argent contenus dans le mercure, 
lorsqu'on le sort du moulin, varient suivant la nature et 
la richesse des cendres tournées, et sont, en général, d'au- 
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quantité d'argent en chaux ; on passe à la peau de chamois» 
et on soumet à la distillation V amalgame pressée. 

Le mercure obtenu par la pression ^ dans cette dernière 
opération, retient, en général» une quantité d'argent co^ 
respondante à celle de For qu'il renfermait. 

DE LA FONTE DBS CENDRES. 

Si Tor et Targent contenus dans les cendres soumises à 
r amalgamation étaient à Tétat de pureté, comme ces mé« 
taux sont peu oxidables, il est vraisemblable que par cette 
opération on parviendrait à en extraire les dernières 
parties ; ou du moins à en laisser de si petites quantités, 
qu'elles ne pourraient pas payer de nouveaux frais 
d'extraction ; mais il n'en est pas ainsi, et lors même 
qu'elles ont passé plusieurs fois au moulin , elles en ren- 
ferment encore des quantités qu'on peut en séparer 
avec avantage, parce que , mêlées à des métaux très 
oxidables, tels que le plomb , Tétain, le fer et surtout le 
cuivre, ils se trouvent enveloppés dans les oxidies de ces 
métaux, sur lesquels le mercure cesse alors d'avoir de l'ac- 
tion. Il est vraisemblable aussi que quelques portions d'ar- 
gent partagent cet état et restent dans les cendres , ayant 
ainsi perdu la propriété de se laisser dissoudre parle 
mercure. 

Les métaux précieux restés dans les cendres iounUesw 
peuvent donc en être retirés qu'en ramenant à l'état m^ 
tallique les oxides qui y sont renfermés, extraction qui ne 
peut avoir lieu que par la fusion et au moyen deréducti& 
mais comme l'or et l'argent y sont en très petite quantitéi 
il devient indispensable de leur présenter un dissolvant 
dans lequel on puisse les retrouver. Ce nouvel agent est 
le plomb qui s'allie à ces deux métaux avec une grande 
facilité, et duquel on peut aisément les retirer par la coO' 
pcUation. 
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Cette nouvelle branche d'industrie constitue ce qu'on 
ippelle tort da fondeur de cendres j art sur lequel nous 
liions tâcher de donner quelques notions avant de traiter 
le Vessai de cendres^ dont la description doit terminer ce 
chapitre. 

Quoique la fonte des cendres d* orfèvres puisse s'opérer 
[ndifTéremment zxx fourneau-ù-réverbère ou ?a\ foumeau^à' 
manche f ce dernier fourneau paraît avoir conservé la pré- 
rérence, sans cependant que sa supériorité ait été constatée 
par des expériences suivies. Quant au système de fusion, il 
est tout-à-fait différent ; dans le fourneau à manche , les 
':endreSy les scories et Voxidede plomb traversent pélc-mélc 
le charbon dont il est rempli et dont la combustion est 
alimentée par des soufflets; tandis (\}i\\xfoumeaU'à'rcver' 
bère la fonte s'opère comme dans un creuset, c'est-à-dire 
qu'aux substances que nous venons dedc^signer, on ajoute 
du charbon de bois en poudre, et que le mélange, étant bien 
fait, est fondu sur la sole du fourneau, dont l'intérieur est 
échauffé par la flamme du foyer seulement. 



FONTE AU FOURINEAU A HANCHE. 

La partie à\i fourneau à manche dans laquelle s'opère la 
fonte des cendres et que nous désignerons souâ le nom de 
laboratoire, a la forme d'une caisse carrée de cinq pieds 
de hauteur; ses dimensions intérieures sont de 14 pouces 
de largeur sur 36 pouces de profondeur; la partie supé- 
l'ieure s'évase de manière à recevoir facilement les sub- 
stances qu'on doit y jeter. Sur le derrière du fourneau sont 
placés deux forts soufflets dont les tuyaux introduisent 
l'dir au travers du combustible ; et sur le devant, à sa 
partie inférieure, est une espèce de'réservoir d'un pied de 
haut, appelé cassin, lequel, communiquant au laboratoire, 
i^ais dépassant son plan extérieur , reçoit toutes les ma- 
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tières fondues , et par sa disposition , permet de les retirer 
lorsqu'il est suffisamment plein. Ce cassin est revêtu iotë- 
rieurement d'une couche fortement comprimée de terre à 
four, à laquelle on mêle un tiers de charbon en poudrelon- 
qu'elle est tropi grasse. 

Quand on commence un travail, on dispose couches par 
couches sur le sol dcratelier, et devant le fourneau, les 
cendres j les scories eX. Voxide de plomb ^ d^ manière à en avoir 
un lit plus ou moins épais, avec la précaution de Tarroçer 
légèrement pour éviter la perte qui résulterait de la vapo- 
risation, si les r^ra^r^^ étaient sèches. Ce mélange, qu'on dé- 
signe ^ en terme de Tart, sous le nom de schlich^ se fait dans 
diverses proportions, suivant le degré de fusibilité etla ri- 
chesso àc^ cendres sur lesquelles on opère; ainsi Xesscorùt^ 
étant destinées à entraîner leur fusion, doivent y être 
mêlées d'autant plus abondamment, qu'elles sont plus ré- 
frac ta ires , et Voxide de plomb , servant à réunir l'or et l'ar- 
gent, doit suivre dans ses proporticns, celles de ces deux 
métaux. 

M. Gautier aîné , qui possède à Paris la plus belle fon- 
derie de ce genre, et auquel je suis redevable de beaucoup 
de renscignemens sur cette matière, a bien voulu nie 
donner la composition d 'une ftrA//rA pour des cendres A*nnt 
fusibilité mojenne ; elle se forme ainsi qu'il suit : 

Cendres 1050 kilo. 

Scories 900 

Oxide de plomb 630 

Total de la schlich. ...*.... 2680 



." 



La schlich étant ainsi préparée, le fourneau rempli de 
coacJi: et de charbon de bois bien allumé, et les souffleta nii> 
en mouvement, d'abord légèrement, un ouvrier jeW 
dans la partie supérieure du laboratoire une cerlaineqnB"' 
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ilté dé irirom^ seulement, puis quelque temps apr^s, et.lors- 
c|ue la fonte paraît s'en opérer facilement, dé la schlich 
liiâtée de scories^ puis enfin de là schtich' seule, et, suivant 
la fusibilité des cendres et la marche du fourneau, de deux 
à quatre pelées et une pelée de coacK» Céâ charges de schlich 
el de côàcK se continuent ainsi à des intervalles que la pra- 
tique indiqué, mais qui sont d'autant plus rapprochées, que 
la fùsiori est plus rapide. La température élevée à laquelle 
8è tfbuvént exposés les corps qui composcntia jcMVA, etqui 
sbùt en contact immédiat avec le charbon, ne tardent pas 
à ojiérer la fusion des scories et la réduction des oxides. Au 
fufetài&esure que les premières acquièrent de la liquidité, 
elles dissolvent l'alumine , la silice et la chaux contenues 
dans les cen^7if.f, ainsi que quelques oxides difficilement ré- 
ductibles , comme Toxide de fer, tandis que les autres mé* 
taux désoxidés se mêlent au plomb également réduit et dans 
lequel, ainsi que nous Tavons déjà dit, on retrouve Toret 
l'argent. Toutes ces matières ainsi fondues traversent le 
charbon dont le fourneau reste conslammeni plein, et, ga- 
gnant ainsi la partie inférieure du laboratoire, se rendent 
^ns le cassin, qu'on a le soin de tenir toujours plein de 
charbon de bois allumé, afin d'éviter le refroidissement 
trop subit des malières fondues , lesquelles, en se figeant 
alors presque instantanément, obstrueraient la partie par 
laquelle le ra^t^fTi communique au laboratoire, formeraient 
ce qu'on appelle, en terme de Tart, un nez, et arrêteraient 
JetraVdif. 

Lorsque le cassin est suffisamment plein et les scories 
qui eh occupent la partie supérieure figées , un ouvrier, 
avec l'aide d'un crochet en fer, les enlève et met ainsi à 
nu le plomb fondu, lequel, par suite de sa plus grande pe- 
santeur spécifique, en occupe le fond, et qu'on coule de 
suite en lingots. 
La quantité de ^r^wcfr^^ fondues par 24 heures, le nombre 
ri coulées faites dans le même temps, et le poids des lin- 
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. ^ ..^' rionib obtenus, variant suivant la fusi 
-»•. la qranlilé d'oxide de plomb emplo 
•im:vIu* wÎu fourneau, il est impossible d'établir 
*K\> i2\e$ à cet égard. En prenant les extrême 
v:vLV(Klant dire qu'en travaillant dans les plus : 
v-iw.i'^unces, on fondra, par 24 heures, en^ 
x.U». vIo cendres ; que les coulées auront lieu te 
ou i' luMires, et que les lingots obtenus pèseront 
à peu près, tandis qu'en opérant dans les cire 
les plus favorables, on fondra, dans le même ter 
kilo, ilc cendres environ ; qu'on coulera toutes 
luniros, et que les lingots de plomb obtenus pcs< 
do (0 kilo. 

l.orsqu^on fond des cendres qui contiennent , 
i'ois, du fer et du soufre, il se forme un sulfure d 
qui aide la fusion, et qu'on retrouve dans le ca 
outre le plomb et les scories. 

Quoique en général on ait le soin d'établir au- 
fourneau à manche quelques chambres destine 
dcnser l'oxidc de plomb entraîné, en grande ps 
le vent des soufflets , la perte de ce métal est em 
considérable, et s'élève de lô à 25 pour cent. 

FONTE AU FOURNEAC-A-RéVERBÈRE. 



La fonte des cendres dorfèvres au fourneau- 

parait avoir été pratiquée d'abord en Angleterre 

: vrier de cette nation est le premier qui , vers Tan 

établit à Paris un fourneau de ce genre, dans lec 
'••f. v ploila les cendres provenant du travail du direct 

monnaies de Paris. Celle opération, qui se fit suri 
de plus de deux cent mille francs, présenta un i 
table, et dut dégoûter de ce nouveau moyen ; < 
oouriant point quelques personnes de 
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ESSAI. 

I, ««n^;! : 0';% tfTidreî dorffira qui doit servir à en fixer It 
/;'>"!/ , u*: prfHentanl aucnne difficulté» et n'exigeant que 
«{•j ./#iri» i) "t'Shïi naturel de penser qu'en le multipliant sur 
i' fncr/if. MiHuiiWon^ on dût obtenir les mêmes résnUftts; 
iii;ii<. il uv.u f;st pas ainsi, parce que les cendres sont rare- 
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on dira : Cent parties de cet aUiae;e contieniient 80 d'Mi 
et 30 d'antimoine ( 1 ). 



PIÈCES EN ilAlV ET ZINC. 

Si la pièce est formée d'un alliagje d'ëtain et de voc,! 
&ut en prendre 5 gi^mmes^les traiter par Tacide nitrîcpei 
qui dissout le zinc et ozide l'éiain.^ Si, par exemple, on 
obtient d'une opération' semblable 5 gram.mcs d'oude 
d'étain , ce qui ferait 1 00 en ramenant Topération à celte 
quantité, on aurait, en ne poussant qu'à la première 
décimale, 71,4 d'étain métallique, ce qui ferait 28,6 dezinc. 
On pourrait , si on ne se contentait pas de conclure ce 
dernier métal , en déterminer les proportions de la ma- 
nière suivante : on pèsera de TaHiage soumis à l'essai i 
gramme à la balance d'essai; on l'enveloppera dans un 
papier et on le cémentera au milieu du charbon en poudre 
dans un petit creuset bien luté et placé au fond de h 
moufle du fourneau à coupelle, jusqu'à ce que le petit bou- 
ton ne perde plus de son poids ; il est évident que si k 
gramme ou les 1000 millièmes de l'alliage ont perdu 286 
millièmes , par exemple , cent parties de cet alliage (XHi- 
ttendront 28,6 dezinc au cei^t, ce métal se vaporisant 
dans cette opération , et l'étain , comme, fixe , restant 
seul (2). 

PIÈCES EN ilAlV ET BISMUTH. 



On pourra^ pour l'analyse des pièces composées d'étaiu j 



(x) Voyez Jnncdfs de chimie et de physique ^ tome III, page 3.76, fat i^ 
moire que j*ai publié sur l'analyse des alliages d'étaio et d'aiilimoine. 

(a) U faut, pour cette opération , consulter le chapitre XIY (pii traita ^ 
Xesseà de cuivre ou de bronze. 
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d'inconvénient à en faire Tessai, quoique mouillées; mais 
alors il faut avoir le soin , avant de les fondre , de sécher 
la portion pesée qui doit servir à Fessai , ainsi que nous 
l'avons déjà dit. 

Avant de donner la description du procédé, nous indi- 
querons ici les proportions de quelques-uns des fondans 
employés dans divers laboratoires de Paris. 



t. 



POUR 25 GRAMUES DE CENDRES. 

Potasse 20 gram. 

Litharge 20 

Tartre 2 

Borax 2 

Sel marin 2(1) 

le 



9 



POUR OO GRAMMES DE CENDRES. 

Flux noir (2) lÔO 

Minium 20 



170 



(i) Go ajoute à ce mélange un peu de salpêtre lonqu^on loupçonne du fer 
dam lei cendres dont on fait Fessai. 

(2) Le flux noir s'obtient en faisant détonner ensemble du tartre et du sal- 
pêtre; ces deux substances étant en poudre , on pèse deux parties de tartre et 
me partie de salpêtre; le mélange étant bien fait et étendu sur une plaque de 
télé, on pose dessus un ou deux charbons de bois bien allumés, et lorsque la 
détonnation est terminée et la matière froide, on la met en poudre et on Vt^n- 
fprme dans des flacons bien bnurlirs pour s'en servir nu besoin. 
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lôO gram 
20 
30 




200 



% X • • 



£3ril5. 



r'-fs 



T 
1. 
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57 gram. 
29 
14 
50 



150 



POl?. 5-.' G&iHXES DE CE5DRES. 

SfA marin 

Tarire 

Salpêtre. ....••••• 

Pousse 

iiorax 

fjtharf^e 



2â gram. 
13 
6 

•••^ 
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6. 



FOUR 35 GRÀHME6 DE CENDRES» 

Gr. Min. 

Potasse 14,280 

Tartre 1,430 

Borax calciné. . . 1,4S0 

Limaille de fer 0,014 

Charbon en pondre fine 0,713 

Litharge 7,133 

25,000 



7. 



POVR 2b GRAMMES DE CENDRES. 



Borax 

Carbonate de chaux 

Minium 

Résine 

Limaille de fer« . 



15 gram 

12 

25 

9 

«•^ 

9 



56 



Quoiqu'il s^oit assez difficile d'indiquer dans quelle cir- 
constance on doit employer tel ou tel des fondans ci-des- 
sus, nous allons cependant tâdicr de faire ressortir des 
contiaissances que nous avons acquises , quelques con- 
sidérations générales, afin de guider dans la marche à sui- 
vre t>diir l'essai de telles ou telles cendres j dont on connaît 
d'avance la nature, et jusqu'à un certain point la richesse, 
loi^aqû'on est instruit des ateliers d*oÙ elles sortent et des 
ofiératiôns Qu'elles ont déjà subies. 

Le but qu'on se propose dans l'essai des cendres étant 
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de déicrminer les derniers millièiiics de mciaux précieux 
qu'elles renferment , on ne peut y parvenir ici, 1® que par 
leur fusion ; 2° en ramenant à Tétat métallique les oxides 
qui y sont contenus; Z^ enfin, en présentant à Tor et à ^a^ 
gent, toujours en très petite quantité » relativement à la 
masse, un métal propre à en réunir les plus petites parlies. 
Trois agens deviennent donc indispensables pour obtenir 
ces divers ri*suItatSy savoir : un fondant, un réductif et 
un dissoivaijt. Mais les cendres ont des degrés de fusibilité 
diiïerens; elles ne contiennent pas toujours les mêmes 
substances ni dans les mêmes proportions ; et leur richesse 
varie beaucoup. De là la nécessité de varier aussi la nature 
et les proportions dcsagens que nous venons d'indiquer, 
d'en réunir quelquefois plusieurs dans le même mélange, 
pour lui donner plus de puissance ; enfin d*y eu ajouter 
d*autres suivant les circonstances, en les appropriant 
aux diverses actions qu'ils doivent exercer. 

De ces faits et de ce qui précède nous tirerons les con- 
clusions suivantes : 

1<> Plus les ce7idres seront riches, moins on en prendra 
pour faire Tessai, et plus grande sera la quantité de plomb, 
sans cependant dépasser une certaine proportion. 

2** Plus les cendres seront réfractaires, et plus les fon- 
dans devront être abondans et actifs. 

3** Le charbon, le tartre, la résine qu'on emploie comme 
réductifs, devront être mis en très petite quantité , lors- 
qu'on soupçonnera les cendres de contenir du charbon on 
des matières propres à en produire. 

i° Une petite quantité de salpêtre devra entrer dans le 
mélange si les cendres contiennent du fer. 

b^ Une petite quantité de limaille de fer si elles con- 
tiennent du soufre. 

6^ Enfin, toutes choses égales , on devra mettre plus 
du mélange sur les cendres neuves que sur celles qui ont 
passé au moulin. 
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faisser encore; cl ainsi de suite jusqu'à Tentier dégagement 
de tous les gaz, surtout si le fondant employé contenait 
du flux noir. Le feu ayant été conduit avec soin et 
augmenté progressivement , la fusion devient de plus en 
pllïs parfaite; et pendant que les fondans vitrifient les ma- 
tières terreuses , les oxides, en contact avec le charbon, 
sont ramenés à l'état métallique ; le plomb, rencontrant 
alorsl'ot* et l'argent, s'y allie et, traversante masse foiidae, 
va occuper au fond du creuset la place que lui assigne sa 
pesanteur spécifique. Les gaz ayant cessé de se dégager, la 
matière étant en fonte tranquille, et conduite à une liqui- 
dité parfaite par un dernier et bon coup de fou, Topération 
de la fonte pourra être considérée comme terminée, et 
le creuset retiré du feu lorsqu*il sera assez froid pour pou- 
voir être tenu dans les mains; on le cassera avec un mar- 
teau pour en retirer le culot de plomb. La fonte aura été 
bien faite si le culot et les scories sont bien homogènes; 
mais elle sera imparfaite, si ces dernières sont spongieuses 
et si on y remarque çà et là des grenailles de plomb, qu'unie 
fusion imparfaite aura empêché de se réunir à la masse; 
ce qui peut être le résultat du manque de chaleur ou de 
Timpuissance du fondant. Si les scories étaient bien faites 
et qu'il n'y eût que quelques grenailles faciles à recueillir, 
on les réunira au culot de plomb et on passera le tout à 
la coupelle. Dans le cas où les cendres à l'essai seraient très 
riches et le culot de plomb de plus de 90 gram., on poran 
n'en passer que la moitié à la coupelle en doublant ensuite 
les résultats, et le petit bouton obtenu sera pesé et traité 
comme argent tenant or, ou comme or tenant argent, stli- 
vant la na^ture des cendres qu*on aura soumises à l'essai. 
(\oyéz les chapitres YII et Ylll , qui traitent de ces deux 
espèces d'essais. ) 

Comme la litliarge • le minium et même la céruse, con- 
tiennent toujours quelques millièmes d'argent, il estindis- 
iblc de passer de ces substances une certaine quantité 
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à la coupdlc , 25 grauinics par exemple , afin de retrancher 
du poids du bouton obtenu dans l'essai de cendres^ la 
quantité d argent que celle employée y aura introduite. 

REMARQUES. 

PKEMIÈRE REMARQUE. 

' Il existe quelques produits argentifères pour lesquels il 
faut varier les procédés d'essai employés pour la réduction 
des cendres ordinaires. Parmi ces premiers , sont les ma- 
tières sulfureuses, provenant des travaux des aflineurs 
d'or et d'argent , et les cendres résultant de la combustion 
de bois doré. 

L'essai des matières sulfureuses dont nous parlons, se 
&it très bien et très rapidement , en en fondant 1 partie 
avec 30 parties de lithargc , et en ayant le soin de retirer 
le creuset du feu aussitôt que la matière est en pleine fusion 
et qu'il parait ne plus se dégager de gaz acide sulfureux. 

Pour les cendres provenant de la combustion des bois 
dorés f leur essai est plus long , par la nécessité où Ton 
est d'enlever d'abord le carbonate de chaux au moyen 
d'un acide; ce qui se fait très bien en les plaçant dans un 
grand bocal , en versant dessus de Tacide muriatique 
étendu Jusqu'à ce qu'il ne se produise plus d'efTervescenec, 
en lavant par décantation , en séchant et en fondant 
ensuite, après avoir fait l'un ou l'autre des mélanges 
suivans : 

1**" MÉLANGE. 

Matière insoluble dans l'acide muriatique. 25 gram. 

Minium 25 

Verre en poudre 15 
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Borax 15 

Résine 2 



S"* MELANGE. 

Matîèi c insoluble dans Tacide muriatique 25 gram. 

Minium 25 

Argile 20 

Sable 10 

Résine 2 

Borax 15 



DEUXIÈME REMARQUE. 

M. d'Arcet, dans son Art du doreur, page 93 » conseille, 
pour l'essai des déchets qui contiennent des cendres oa 
d'autres substances terreuses , l'emploi de la litharge et de 
la résine; il donne les proportions suivantes pour traiter 
les cendres de la forge à passer. 

Litharge 100 gram. 

Résine 2 

Déchet 10 

Pour les déchets aurifères , il conseille cet autre mélange: 

Céruse de Clichy 20 gram. 

Déchet. 1 

Résine 0,2déci. 

Les essais de c^c/r^^ se faisant au moins sur 10 grammes, 
voici les proportions qui ont été trouvées les plus conve- 
nables par M. Lcvol, au laboratoire des essais des mon- 
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naies, après quelques essais de réduction sur un assez 
grand nombre d'échantillons de cendres : pour des cendres 
riches et très fusibles. 

Cendres 10 gram. 

Céruse 100 

Résine 0,6déci. 

Le culot de plomb pèse ordinairement de 30 à 45 
grammes y suivant que les cendres contiennent plus ou 
moins de charbon. 

Pour des cendres riches et réfrac taires : 

Cendres 10 gram. 

Céruse , 200 

Résine 1 

Ce flux a Tavanlage de ne point faire boursoufler la 
matière et de n'exiger que dix minutes pour obtenir une 
fonte complète. 

TROISIÈME REMARQUE. 

On a essayé de déterminer y par le procédé de la voie 
humide , les quantités d'argent contenues dans le plomb 
argentifère , ce qui eût été pour les essais de cendres beau- 
coup plus prompt que la coupellation. 

Les expériences suivantes ont été faites dans ce but. 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 

Cinq grammes de plomb pur ont été dissous dans 30 
grammes d'acide nitrique à 32*^; le décilitre de liqueur 
normale, introduit dans la dissolution , n'y a apporté 
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ARGENT. 

' ' h' argent est connu de toute antiquité. — Les principaux 
lieux dans lesquels se trou vent^sesjnines sont : en France, 
à Ailemont, à Sainte-Marie-auf-^^s; en Saxe, à Frey- 
berg; en Norwège, à Schnéeberg; enMisnie; en Espagne, 
m Gnadalcanal ; au Pérou ; au Mexique, etc. — Les princi- 
pales substances qui l'accompagnent dans le sein de la 
terre sont : l'arsenic , le soufre, le mercure ,' l'oxigène et 
le chlore. — On le trouve naiif. — On l'extrait de son sulfure 
en grillant celui-ci avec du sel marin, traitant par le mer- 
cure et le fer^ et distillant ensuite l'amalgame. — Ce métal 
est d'un blanc éclatant. — Sa ductilité est très grande. — 
Sa pesanteur spécifique est de 10,4743, lorsqu'il a été sim- 
plement fondu, et de 10,5420 lorsqu'il a été fortement 
ëcroni. — Il fond à 22' du pyromètre de Wedgwood. — 
Exposé en même temps au contact de la chaleur et de l'air, 
il se fond, se volatilise légèrement, mais ne s'oxide pas. — 
Traité k chaud par les acides nitrique et sulfurique con- 
centrés, il se dissout complètement. L'acide muriatique 
est sans action sur lui. 

USAGE. 

Les usagés de Vargmi sont peu variés ; allié au cuivre , 
il constitue les monnaies , les médailles et les objets d'or- 
ièvrerie; combiné en petite quantité au platine, il donne 
un alliage précieux dans l'art du dentiste ; uni au mercure 
il fournit Tamalgame des argenteurs ; enfin , à l'état de 
nitrate d'argent fondu, il forme la pierre infernale. 
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pas que la crainte cVëclairer ceux-ci ait retenu ces auteurs; 
parce que ce genre d*examen ne cuniporte point les 
moyens de fabrication , et qu'on n'y traite que de la na- 
ture des alliages qui composent les fausses pièces de mon- 
naies. Le travail que je présente ici , et qui est le résultat 
des conna^issances acquises jusqu'à ce jour, ainsi que de 
quelques observations qui me sont particulières , aura-t-il 
rempli cette lacune ? la marche de la science est si rapide 
et ses moyens si multipliés, que je ne dois le considérer 
que comme Tidée-mère d'un ouvrage qu'une main plus sa- 
vante tracera sans doute un jour. 

Le travail dont nous allons nous occuper étant en 
grande partie comparatif, avant de parler des fausses 
monnaies, il devient indispensable de faire connaître , 
dans un court exposé , ce que doivent être nos monnaies 
au terme de la loi ; c'est à quoi nous allons procéder. 

Les monnaies françaises sont de trois espèces, savoir : 
les monnaies d'or > les monnaies d^ argent et les monnaies 
de biUon, 9 ^^^ 

Les monflMs d'or se composent d'une pièce de 40 fr. 
et d'une pièce de 30 fr. 

Les monnaies A' argent , des pièces de 5 fr. , de 2 fr. , de 
1 fr.,dell2fr. eldc 1/4 fr. 

Enfin la monnaie de hillon^ d'une seule pièce, de la valeur 
de 10 centimes. 

Les monnaies d'or et celles X argent contiennent toutes 
un dixième d'alliage et neuf dixièmes de fin. 

La monnaie de billon ne contient qu'un cinquième d'ar- 
gent et 4/5 d'alliage. 

L'alliage des pièces d'or se compose de cuivre, quelque- 
fois d'argent, et souvent de ces deux métaux réunis; parce 
qu'ils se trouvent unis à Tor par suite des opérations du 
commerce. 

Une pièce de 20 fr., essayée au laboratoire des essais des 
monnaies, a donné sur 1000 parties, pour les 100 parties 

i8 
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d*alliag6 qu'elle devait contenir: 54 dTargent et 46 de cimr^< 
C'est à ces deux métaux qu^on doit attribuer les diverses 
couleurs qu'on remarque aux monnaies d'or* Lorsque le 
dixième d^alliage se compose uniquement de cuivre, les 
pièces sont rouges ; lorsqu'au contraire il est entièrement 
formé d'argent, les pièces sont vertes. Tandis qu^elles sont 
d'une couleur miscte et agréable à TceiF, lorsque les fO0 
millièmes d'alliage se composent d'environ 70 de cuivre 
et de 30 d'argent. L'art d'affiner les matières d'or et d'ar- 
gent ayant fait des progrès immenses depuis quelques 
années, et les frais d'affinage s'étant réduits en proportion, 
i! n'y a point de doute que dans quelques années, les 
pièces d'or ne présenteront plus ces dilTérences de couleor, 
et qu'entièrement composées d'or et de cuivre, elles seront 
toutes uniformément rouges. 

Le caractère physique des monnaies étant un premier 
moyen de reconnaissance, j'ai diï d'autant plus appuyer 
sur ce fait relatif à la couleur , que les pièces d'or vertes 
devenant dé plus en plus rares, par suite flftRpérations 
d'affinage, on pourrait un jour les soupçonner de fausseté, 
à la vue, etlorsqu'en perdant l'habitude de les voir, on 
n'aura plus à leur opposer que des pièces rouges. 

L'alliage des pièces ai argent et de bidon est toujours en 

cuivre. 

Nos monnaies d'or, ainsi que nos monnaies iLwrgtnl^ 
doivent donner, sur 1000 parties , 900 parties de fin, et 
notre monnaie de billon^ 200 parties sur même quantité. 
Mais comme il est impossible d'arriver par l'opération de 
la fonte , aux titres mathématiques de 900 et de 200 mil- 
lièmes , on a accordé, aux directeurs des monnaiiss, 4 mil- 
lièmes, dits de tolérance^ pour l'or et par gramme; savoir, 
2 millièmes en dessus et 2 millièmes en dessous; pour 
l'argent, 6 millièmes, également par gramme, î en dessus 
et 3 en dessous, et pour le foV&n, H millièmes; c'^est*à-dire 
7 «*n dessus et 7 en dessous. On peut donc trouver de nos 
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toioiinaies dW , depuis le tiire de 898 millièmes jusqu'à 
celui de 902 inclusivement; de nos monnaiies X argent 
depuis le titre de 897 millièmes jusqu'à celui de 903 in- 
clusivement (1); et notre monnuie de billon depuis le titre 
de 193 milliènxçs jusqu'à celui de 207 , le tout conformé- 
ment à la loi (2). 

La tête qui e^t sur les monnaies A* or est toujours oppo- 
sée à celle qui est sur les monnaies à!arg€nt\ ce qu'on a fait 
pour éviter de voir dorer les pièces d'argent qui se trou- 
Ycnty à peu près, du même diamètre que les pièces d*or et 
qu'on aurait pu tenter de faire passer pour ces dernières. 
Mais l'expérience a prouvé que cette précaution ne rem- 
plissait pas toujours son but. J'ai vu une pièce de 1 franc y 
ramenée à la lime au diamètre juste des pièces de 20 fr. 
et qui après avoir été recouverte d'une feuille d'or, avait 
été passée au jeu pour une pièce de 20 fr., en la jetant pré- 
cisément du côté delà tête; la valeur inculpée du côté op- 
posé pouvant faire découvrir la fraude. 

La pesanteur spécifique des métaux précieux étant , en 
général, plusconsidérableque celle des métaux qui peuvent 
servir à la fabrication des fausses pièces de monnaies^ on 
conçoit que le poids seul d'une de ces dernières, faite sous le 
inéine voluqie, peut indiquer de suite si elle a été ou non 
fabriquée e|i bonne monnaie, sauf les cas d'altération (3). 



(i) li faut en excepter les pièces de 5 fr. fabriquées avant la loi du 7 g^- 
wnal ao JU» parce qne alors la telél*aii^t était de 14 millièaies, 7 en dessus et 
7 en dessous; de sorte qu'on peut trouver des pièces de 5 ft*. fabriquées depuis 
Tan cix jusqu^à Tan x , au titra de 893 jusqu'à 907 inclusivement, et confor- 
mément À la loi. 

(a) Il faut ajouter aux titres que nous donnons ici des pièces d'argent fabri- 
quée;^ ayant Fordonnauce du roi du 6 juin x83o, époque de l'adoption de la 
compensation et de la volt humide, les millièmes d'argent perdus par la cou- 
pellation. {f^oy. la table de compensation, cbap. III.) 

(3) Un genre de fraude, dont Tctude n'entre pas dans celle que nous nous 
proposons ici , est celle à laquelle se livrent les hillonneurs : elle consiste à 
enlever , soit au moyen d'une lime doure , soit par des procédés cbimiques , 
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Le poids moyen de nos diverses pièces de moiiBaies 
sont les suîvans : 



Dénominalion éta piéew. Mds 4m pièets «n gr. «1 bOL 

40 fr 12,903 

20 6,451 

o 25,000 

2 10,000 

1 5,000 

1/2 2,500 

1/4 1,250 

10 centimes 2,000 



La difficulté d'un ajustage mathématique, a fiiit accor- 
der, ainsi qu'on le fait pour le titre, une certaine tolérance 
de poids. Celte tolérance est, pour les pièces de 40 fr. et de 
20 fr. , de 4 millièmes par gramme , 2 en dessus et 2 en 
dessous ; pour les pièces de 5 fr. de 6 millièmes , 3 en 
dessus et 3 en dessous ; pour celles de 2 fr. et de 1 fr. de 
10 millièmes, 5 en dessus et 5 en dessous; pour celles de 
1|2 fr. de 14 millièmes, 7 en dehors et autant en dedans; 
pour les pièces de 1|4 de franc de 20 millièmes, 10 en 
dessus et autant en dessous ; enfin pour les pièces de 10 
centimes de 14 millièmes, 7 en dessus et autant en des- 
sous. 

On peut donc trouver de bonnes pièces de monnaift 
ayant les poids suivans : 



une certaine quantité d'or ou d'argent sur les pièces formées de ces pétttf* 
Une inspectiou un peu attentive de ces pièces suffit ordinairement pour R* 
connaître raltéralion ; mais comme elles i>erdent plus ou moins de leur poidi, 
s'il y avait doute, il suffirait de les peser avec dé bonnes pièces de néoe 
nature et de même valeur. 
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iMMaOBitioD dw piécM. Gram. Mill. Gra». MiH. 

iOfr, depuis 12,877,4 jusqu'à 12,929,0 



20 


id. 


6,438,7 


id. 


6,464,5 


5 


id. 


24,925,0 


id. 


25,075,0 


2 


id. 


9,950,0 


id. 


10,050,0 


1 


id. 


4,975,0 


id. 


5,025,0 


t/2 


id. 


2,482,5 


id. 


2,517,5 


IM 


id, 


1,237,5 


id. 


1,263,0 


10 « 


sentîmes 


1,986,0 


• id. 


2,014,0 



et le tout conformément à la loi. 

Les diamètres de toutes ces pièces senties suivans: 

Dénoninalion dM ptieci. DiamèlrM dea piècat • 

40 fr. ..«(....;. • 26 millimètres. 

20. . * . . - . 21 

6 37(1) 

2 27 

!.. 23 

, 1/2. 18 

1/4 • 15 

10 centimes. 19 

La pesanteur Spécifique de nos monnaies, prise plusieurs 
&HS et avec soin » a donné les résultats suivans, l'eau dis- 
tillée étant prise pour unité : 



(f) Il rémlte du poki» et da dkmètre de dm monniiet» on fiiit ioléres- 
MBt qa*oa sera peut - être bien aiie de trouYer ici ; e'ett qu'au moyen de la 
piaett de 5 fr. par exemple , on peut fiMflement rétablir les poids et les me- 
sures, iion*seulement de longueur» mais même de capacité; car cette pièce 
étant du poids moyen de 9 5 grammes, avec 40 de ces pièces on obtient le 
kilogramme, au moyen duquel on a le litre , puisque ce poids représente uu 
litre d*eau distillée. Eufin ou pent avoir le mètre à un millimèlre près ; «7 de 
ecr^îèces dolinaat 099 millimètre^. 
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PUEIÏ& DO^ 



Dèpiik 17^22 jusqu'à 17^5. 



PIÈCES D'AKGEItt. 



Uepuii 10,257 jusqu'à 10,30a. 



PIECES DE BILLO:«. 

Depuis 9,S!20 jnsqti*» 9,508. 

La diffiJrence de pesanteur spécifique qu'on remarque 
ici sur les pièces de même nature tient , poul* IW^^n/ et le 
billon^ au récrouissage provenant de la frappé seulement ; 
elle tient pour Yor^ non seulement à cette* cause, mais 
encore à la nature de l'alliage; car lorsqu'il y entre de l'ar- 
gent, nécessaîrfement . la pesanteur spécifique des pièces 
dans la compoifif tion desquelles il se rencontre s'accroît , 
puisque celle de l'argent est un peU'ptua conHidérable que 
celle du cuivre. 

Pouroomilléter GM.dQnnées,ii est indispensable de pué- 
sentbrUpesanletur spécifique du qaelq|ues-ùn& des niéu^iu^ 
qui peuvent servir à la fabricatocm de& busses mQuoaiesf 
soit qu'elles se composent des métaux que la loi a déter- 
minés^ mais dans des proportions intérieures à celles 
qu'elleâ a Gxéës ^ sôiti qii'étlés sOlërit' fôM'cfeSi âë ihSMà 
qui lean sont tout^^fait étrangers. 

Ces- {lesaiReurs spétei^nfoesi sent les MÎtaoïteSy. «a «01»* 
mençanl par lés métaU)^ qlii joutifiéhf dli Ta plur pMk 
densité : 
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Nomi lUt ■nélanz. Peiaoleur tpépifique. 

Platine 21,4700 

Or 19,2S80 

Plomb • . . 11,4450 

Argent iO,474S 

Cuivre \ . . . 8,7880 

Etiiîh 7,2850 

Zinc 7,0000 

Antimoine 6,7100 

e diamètre , la couleur , l'odeur , le son , le caractère 
oucher (1), la dureté , le poids , la pesanteur spéci- 

Od lira sans doute avec plaisir le passage suivant que j^extrais-d'un ou- 
exlrêmemeut remaniuable, intitulé : USémoiret sur tort du monnayage 
Us aneiens et chez les modefftês^ et publié, il y a qnelqafi années, par 
oogei, roembre de rioslitut, aneién adaioiâtralenr des a(ianDties.Ge pas- 
lémontre que les anciens avaient souvent recoiin aux «aracières pbysi- 
lour fixer leur opinion sur U bonté d«s matières d'argent Ce savant nu- 
lle s^exprime ainsi : 

M fcnt pas eroifê q<ie » dans roiagiB coinmim Se la vie, les andeds n^èus- 
»as des moyeds ^our rooonaaltre à pev fria-lè degré d'alliage dea «lin- 
Ce qui se passe aujourd-boi dans les narcbés des GbîQois nous le/i «ip^ 
ra. Ce peuple n*a point de monnaie d*or , ni de monnaie d^argent. Une 
lie de tUiVre sert pont teà acWs dfe pdttte vtdeui*. Qiulnt aux au'tres, les 
ia «portent des Inlanoeft M ii6 pMils li«|^ (fWfffMt qu'ils ^fitiMt Mi 
^ix.pEopoUioiviés au bciMA» JForaét de juger aiu^4e-dMunp 4u 4egié de 
ï de Targent qu*oii leur oi&e , ils ont j|M|uis sur ce jpomi' uoiS'finesae 
iliâbté. Us la recolinaîisseQt« ^disent les voyageurs , au toucher , au son et 
>raL Ce féài-mf^félt M puH^ dlsplctète, ttttJhbtaÎDteift cdifeox, qui 
ippreod comment agissaient, en pareil cas, les anciens qui ne connaissaient 
1 addes minéraux (dont la découverte on du moins Tosage oe remonte 
a-delà du treixîème siàde}. Tqyez, dit œ philosophe qui -écrivait aoua 
i» Vovex, pour ce qni re^^e les monnûem oamipent iioiu ayaii» trouiv6 
jet de codibien ilë moyev «e sert le banqnijBr {Hmr.les.rfcoiiiiatlrec.la 
I Uiet, Toclorat tî iWie. U Jqtte la motmaja et Û ob|èm,Ie soii qoVlle 

ob.qu^jl r^pèltto |itusieurt fois. L^autenr ajoute : c^eiit ipVQmjj^Q^t d*i)ii 
ier aussi habile que Pétrone dit /mt argênium ms lidii, 
enivre érbaufïé par le frottdn«n.rj et même un atUage oà le cuivre domine, 
mt one odeur particulière : voilà pour Todoral. Cest encore par ce 
I que» àâas Volncuriiê, on distingue les pièces de trente et de quinze sols 
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fique, auxquels, pour For, nousjoiudrous ïessaià lapiem 
de touche^ doivent donc , avant les essais chimiques, fixer 
l'attention de l'essayeur. Ce premier examen peut même 
suffire, dans certains cas, et lorsqu'il ne s'agit que de dé- 
terminer s'il y a ou non fausses monnaies; il devient très 
important lorsqu'il y a nécessité de prononcer sans alté- 
rer les pièces. On n'a pas oublié que c'est au moyen delà 
pesanteur spécifique qu Archimède découvrit la fraude 
de l'orfèvre Démétrius^ qui avait introduit de l'argent 
dans Tor qu'Hiéron , roi de Syracuse , lui avait donné 
pour faire une couronne, et que cet homme célèbre 
établit même la proportion dans laquelle ce métal y avait 
été allié (1). 

En France , on reçoit, en général , les monnaies avec 
assez de légèreté, et presque sans examen , d'où il résulte 
que quelquefois on est tout étonné de se trouver de fausses 
pièces de monnaie dans sa bourse; il n'en est pas de 
même chez nos voisins. En Angleterre, on ne reçoit pas 
une seule pièce d'or ou d'argent sans l'éprouver sous le 
rapport du son ; et le soin qu'on apporte à la monnaie de 
Londres , de ne mettre en circulation que des pièces /o- 
nores , rend ce moyen assez bon , et je pense qu'il aurait 
chez nous un résultat plus avantageux , parce qu'en général 
nos faux monnoyeurs sont privés des grands moyens 
d'exécution qui existent en Angleterre , où il est très Si- 
cile d'avoir un balancier chez soi , ce qui permet de frapper 



fortemeDt alliées de cuivre, de celles de deux francs et d*an franc qui ont à 
peu près les mêmes diamètres. Quant au tact, c'est par un poli gras (tome 
technique) et doux au toucher que Ton distingue les dusses pièces de dwi 
francs qui sont de plomb, d*étain, des véritables, etc. (Page i3 et i4f itafri- 
merie royale, 18 ig.) 

(1} Nous ne parlerons point ici des- empreintes dont les caractères per- 
mettent, très souvent, de pronoucer s'il y a ou non fausses monnaies ; ce gflin 
il*étude appartient au graveur et est tout-à-fait étranger aux faits qui ro* 
l« Pari dos cssaîà. 



ique, à Birmiugbam, Tune des villt» les plus maDuCicliirièrei 
etagne , une grande quantité de fausses monnaies , non seule- 
)n de celles du pays , oitb encore de beaufoup de pays élran- 
[ quanti lé de fausses monnaies anglaises , on en aura une idée 
que le gouvernement dépense annuellement 7,000 souvfitûns 
T soutenir les procès auxquels ces faussés pièces donnent lien» 
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lurs et sonores (1); tandis qu'en France la 

partie des fausses pièces d'argent est en mé- 

privés de son, d'une facile fusion , et sdule- 

dans des moulés', 
on venant donc que cette épreuve est àâfsêz 
it avoir pour résultat' d'être trotnpé moins* 
utons qu'elle ne suffit pas toujours et' qu'elle 
ne, dans certains cas, et par des causes diffè- 
re en erreur, en Angleterre comme en France ; 
icce sonore 'peut être Jklusse, comme lorsqu'elle 
e avec altération considérable de titre, par 
udis qu'une bonne pièce peut être soarde. Je 
Barton , ancien contrôleur de la monnaie de 
Tun des hommes les plus distingués qu'ait eus 
ic , qu'un sac de nos pièces de 20 fr. , éprouvées >j V 

)ort du son , lui en a présenté 25 pour OjO de 7i 

légère gerçure, une couche mince de métal * '•' 

ige légèrement oxidé , suffisent pour là rendre • ; ;. 

d'entrer en matière, livrons-nous donc à quel- ' il'f 

irations générales ; le tableau que j'ai dressé 
pièces de monnaies essayées à diverses épd- 
moratoire des estais des monnaies , et qu'on 
I fin de ce chapitre , va nous servir de guide, 
d'après ce tableau , que les fausses pièces de 
oivent être divisées en deux espèces ; celles 
les l'alliage est en plus grande quantité que la 
rmet, et celles qui se composent de métaux 
ceux qui doivent s'y trouTer.- Dans ta première 
n a de deux genres : celles diUis lesquelles les 
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pas qoo la crainte d'éclairer ceux-ci ait retenu ces auteurs; 
parce que ce genre d*examen ne comporte point les 
moyens de fabrication , et qu'on ny traite que de la na- 
tu|:e des alliages qui composent les fausses pièces de mon- 
naies. Le travail que je présente ici , et qui est le résultat 
des connaissances acquises jusqu'à ce jour, ainsi que de 
quelques observations qui me sont particulières , aura-t-il 
rempli cette lacune ? la marclie de la science est si rapide 
et ses moyens si multipliés, que je ne dois le considérer 
que comme Tidée-incre d'un ouvrage qu'une main plus sa- 
vante tracera sans doute un jour. 

Le travail dont nous allons nous occuper étant en 
grande partie comparatif, avant de parler des fausses 
monnaies, il devient indispensable de faire connaître ^ 
dans un court exposé , ce que doivent être nos monnaies 
au terme de la loi ; c*est à quoi nous allons procéder. 

Les monnaies françaises sont de trois espèces, savoir : 
les monnaies d'or i les monnaies d'ar^^^ et les monnaies 
de billon. ^ ^ a. 

Les roonnRs d'or se composent d'une pièce de 40 fr. 
et d'une pièce de 20 fr. 

Les monnaies d'or^^^, des pièces de 5 fr. , de 2 fr. , de 
1 fr.,de 112 fr. et de 1/4 fr. 

Enfin la monnaie de billoriy d'une seule pièce, de la valeur 
de 10 centimes. 

Les monnaies d'or et celles à* argent contiennent toutes 
un dixième d*alliage et neuf dixièmes de fin. 

La monnaie de billon ne contient qu'un cinquième d'ar- 
jrent et 4/5 d'alliage. 

L'alliage des pièces d'or se compose de cuivre, quelque- 
fois d'argent, et souvent de ces deux métaux réunis; parce 
qu'ils se trouvent unis à Tor par suite des opérations du 
commerce. 

Une pièce de 20 fr., essayée au laboratoire des essais des 
monnaies, a donné sur 1000 parties^ pour les 100 parties 

ï8 
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lorsque la comparaison , d'un autre côté , s'ëtabUt pv h 
pensée sur de ' bonnes pièces qui ont circulé et qui ont 
perdil leur éclat. 

Quant à celles qui sont dans le tableau sous lesn^ly 
ti, 18 et 23 , et dans lesquelles il entre une plus bu ntobs 
grande quantité de plomb , elles doiTent être sensibb- 
ment grises. 

' \jrodeur. Les ipièees numérotées 9 , 1 2 , 18 , - 19 » 20 /il» 
32 et 23 , dans h composition * desquelles entrent de 
rétain, du plomb , de l'antimoine et du zinc^ sbnt les 
seules odorantes , surtout si on les échaulTe un peu par le 
frottement; elles dégagent alors une odeur métallique 
extrêmement sensible , et même assez forte si elles sontéa 
élain et en plomb seulement. Quant aux pièces qui sont 
à bas titres , comme y en général , elles ont été fortement 
blanchies , il est difficile de les reconnaître à ce caractère y 
à moins qu'elles niaient Jreyé long-tefmps et que leurs 
surEfices niaient été enleyées; c'est ainsi que dans l'obs- 
curité on peut facilement distinguer les pièces de 80 sdb 
dés pièces dé 2 fir. » dont le diamètre esta pen près lé mCàe 
et en raison de la différence de leur titre , qui ^ dé 66S 
millièmes , tandis que celui des pièces, de 2 fr« est de' 900 
millièmes. 

Le son: Ce caractère est un de cens qiie Ton' recherche 
le plus communément dans les pièces de monnaies; et il 
est évident que lorsqu'on a affaire à des* pièces coalisées 
de plomb et d'étain , ou d'étain senlemènC, comme oèllei 
qui sont sous les h^ 9/18, 21 et23yOnlès dibùngueradès 
bonnes, puisque ces pièces sont complètemèiit somrdtti HaÎB 
les pièces 4,6,8;10, t4et il sont s&nor'es et ia^etiMAI^ 
moins fausses : il en est de même des pièoes"19 èl'20t, aux- 
quelles Tantimoineet le; zinc donnent sénsibJeaient' de 
son. Nous en excepterons les pièces.quiaont8oaB les'tif* 3 
et 15 , lesquelles j^résentant desjlahs recQiiyerts d'èr» doi- 
vent avoir, par suite de la soudure qu'on est ôlilitjé d'em- 
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ployer, un son particulier et peut être facile à reconnaître, 
si on peut juger j>ar comparaison et avec de bonnes pièces. 

Le caractère au toucher. Les pièces que nous avons dési- 
gnées comme sourdes^ et qui développent par le frottement 
une odeur plus ou moins forte y sont celles que l'on peut 
reconnaître au simple loucher ^ parce qu'elles y sont 
grasses j et qu'elles noircissent fortement les doigts lorsque 
le plomb y domine. Il n*est pas rare de voir des personnes 
privées de la vue, distinguer^ au toucher, ces fausses pièces 
des bonnes avec une grande promptitude. Toutes les pièces 
dorées ou argentées , et celles qui sont à bas titre, mais 
qu'on a fortement dérochées , ont au toucher le caractère 
des bonnes pièces. 

La dureté. Les pièces odorantes, celles privées de son, 
ainsi que celles qui soutirasses au toucher, sont en général 
beaucoup plus ductiles que les bonnes pièces, et si on a 
afTaire aux dernières divisions de la pièce de 5 fr. , il est 
iacile de les faire plier sous les doigts. J*ai vu des gens du 
peuple porter sous les dents, les pièces de monnaies qu'on 
leur présentait, lorsqu'ils lés soupçonnaient de fausseté. Ce 
moyen est très bon pour les pièces dans lesquelles entrent 
le plomb et 1 etain ; mais lorsqu'on a allié à ces métaux 
soit de l'antimoine , du cuivre ou du zinc , elles acquièrent 
une certaine dureté et par suite un peu de son , et l'épreuve 
à laquelle on les soumet, si on s'y rapportait exclusivement, 
pourrait alors induire en erreur. 

Des connaissances que nous venons d^acquérir, il résulte 
que toutes les fausses monnaies se distinguent .eu deux 
espèces; celles que Ton peut reconnaître aux caractères 
physiques , parce qu'elles sont odorantes et grasses au tou- 
cher, ou privées de son et d'une grande ductilité , et celles 
qui ont. tous les caractères des bonnes pièces. La première 
opération à faire c'est de les peser : car on voit, en jetant 
uncoùpd'œil sur les deux colonnesdes poids consignés dans 
le tableau , que toutes ces pièces , une seule de 10 centimes 
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exceptés , sont ploB légfercs qne les pito» qd'ênes''tij^ 
Bentent; et ce manque de poids , ionqa'eil eluttiell ff|^ 
nax de h pièce n'indique point d'ah^tfon , devieàt'mu 
preDTeMâemade&vBSeté.'Qaaiitàlapiècedtoltl ttaiSam 
d-dessas mentionna, et qut se trouve soasie n* 3S, tAôi/àt 
elle est formée d'étain , sa grande ductilité l'aurait ftlt t^ 
connaître. De ce qu'une pièce possMelepoids tég<l,II«t 
faudra pomrtant pai conclure qu'elle est bonne, ear aifit- 
tant les yeux sur les métaux dont nous avons dod^tli 
pesanteur spécifique , on voit qu'il semit fkcile d'a^têc 
aux poids des bonnes pièces, en les cbmbin&nt datu ckt 
proportions cenvenables, et je pense que parmi \a fiiussfei 
pièces d'or, contenant du platine , par exemple , Il èh 
existe qui possèdent le poids légal. 

Nous distinguerons donc les fansses n 
espèces , ainsi qne noos l'avons déjà dit ; 
flOtU comprendrons les pièces dans lesqi 
plus considérable qiie la loi ne le permet 
entrer les pièces d'or/eurréet d'argent 
qbilè sont en platiné; enfin, dans la 
nous piscwons les pièces , -beaucoup plub nomcrenses, «i 
se composeiit de métaux étrangers à ceux que prieacrit u 
M. .■■■■■ 
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L*e<»n)et> des pièces qui composent ^etté ^i^diîïre ïf- 
pèce, celles^nrrv^j de platine exceptées, se ràlnft'ÉiAi|^ 
ment à la de'tennhiBtion de leurs titres , et leiir Mtd lié^ 
tre dans les opérations que j'ai décrites, en iriitatit'^ 
estait tfor, d'argent ^et d'argent Unantori on deTti Siiwf'i 
pour les pièces d'or soupçonnées de faossçté ^ en agh^ 
proximer le titre , afin de ne mettre que les trou iwiu* 
tl'argentfdé Ylnquanàtion , et après la coupeltation en 
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opérer le cMpart comme à Tor Jinaire , c'est-à-dire avec 
de l'acide nhrrqne à SS"" pendant vingt minute^, et avec 
de l'acide nitrique à 33* pendant dix minutes. Si le cornet 
de retour est aru-dessous de 898 millièmes , la pièce à 
Texamett est fausse , parce que c'est la dernière limite que 
prescrit ta loi. 

Pour les pièces fourrées d'un Jlan d'argent et dont la 
eoiipe établit évidemment la présence , leur essai rentre 
dan9 eeux d^argent tenant or. Il faudra donc préalablement 
en faire un essai au dixième, afin d'en approximer le titre 
et établir les quantités de plomb à mettre, de manière à 
déterminer le titre de l'argent employé, sa quantité et celle 
de l'or également employé. 

Quant aux pièces d'or dont le centre est en pTatine (1), 
elles peuvent être faites différemment et présenter, soit un 
JUmàit platine sur lequel on aura rapporté, au moyen de 
âoadores, les deux surfaces et le cordon d'une bonne pièce t 
teUes que les pièces de 40 fr. faites à Birmingham en An- 
gleterre, sort A-MXïJlan de platine frappé, après avoir été 
préalablement recouvert d'une forte feuille d*or. Les pre- 
itiières de ces pièces se reconnaissent, en général, par l'in- 
ft)elscldnà la loupe des angles qui laissent toujours aperce- 
voir d)es points de jonctions difficiles à opérer par&itement 
au ikioyen de soudure (3) . Comme cette dernière est en 
argent, màiâ plus dommunément en soudure de plombier ; 
en fns^nt bouillir là' pièce dans deTacide nitrique, on iso- 
lera facilement les deux surfaces ainsi que le cordon^ et le 



(i) Le fraouM d*«r fia yaut 3 f« 44 <'• te gramme d'argent fin aa c. , et î« 
UnaMne de platine pur \ L, sauf les variai ions du coura* 

(a) Ce {wecieux moyen de reconnaissance est dû au savant et modeste feu 
leltailCr qut Yonlait bien m*honorer de son amitié, et qui, indépendamment de 
cet eiceJKent renseignement, m*a donné, atir la manière dont ces pièces se con- 
llBQlioQiient es Angleterre, des détails extrêmement iutértasans et que jere- 
g^e beaucoup de ne pouvoir donner ici; mais on appréciera sans don^ les. 
motifs de celte réserve. ^ 
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Jlan de platine se trouvera à nu. Si on vouIaU déterminer 
le litre de Tor, il faudrait avant en bien enlever tonte h 
soudure» en le faisant bouillir successivement dans de l'a- 
cide nitrique, puis ensuite^ et après Ta voir bien lavé, dans 
de Tacide muria tique, si cela était nécessaire. Comme l'a- 
cide nitrique y dans cette opération préparatoire , aun 
dissous uu peu du cuivre qui se trouve à la surface et 
constitue l'alliage » il se pourra qu'on trouve l'or au-des- 
sus du titre légal dont le maximum est 903 millièmes. 

Pour les pièces en plaliue recouvert d'une feuille d'or, 
comme on emploie quelquefois Targent pour ramener ce 
premier métal à la pesanteur spéci6que de Tor fabriqué, 
il en résulte uu alliage ou un mélange ternaire, dont l'es- 
sai devient plus compliqué; si l'on veut établir les pro- 
portions dans lesquelles so trouvent ces trois métaux, 
on commencera donc d'abord par s'assurer de leur ' 
présence, de la manière suivante : on pèsera un demi- 
gramme de la pièce et on le passera à la coupelle avec cinq 
grammes de plomb seulement, comme un essai if or ordi' 
ualre, mais sans ajouter d'argent. Si le bouton de retour, 
au lieu d'être parfaitement rond , bien brillant et d'uue 
belle couleur jnune, est plat , mat et gris, il n'y a 
point de doute que la pièce contient du platine. Pour s'as- 
surer si elle ne contient point d'argent, il faudra en (aire 
dissoudre à chaud une certaine quantité, un demi-gramme, 
par eicmple, dans une suffisante quantité d*ean régale. 
L'argent, d'abord dissous par Tacide nitrique, sera ensuite 
précipité par l'acide muriitique à l'état de chlorure d'ar- 
gent insoluble , lequel se précipitera au fond du tase. 
Dans le cas contraire , la dissolution sera complète et on 
aura une nouvelle preuve de Texisiencc da platine par la 
couleur de cette dissolution , qui , au lieu d*ètrc jaune ou 
peu verdàtre, sera d'un ruu^'e foncé, approchantde la cou- 
leur pourpre. Si dans cette dissolution rapprochée et dé- 
barrassée d'une grande partie de son excès d acide, on 
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verse une dissolation concentrée de rouriate d'ammonia- 
que, on obtiendra un muriale ammoniaco de platine jaune. 

E!n supposant qu'on ait trouvé dans la pièce soumise à 
l'examen du platine, de l'argent et de Tor, et qu'on veuille 
déterminer les proportions de ces trois métaux, on y pro- 
cédera de la même manière que si c'était un essai à! argent 
tenant or et platine, en n'opérant que sur le quart de gramme 
et en quadruplant les résultats, {f^oy* le chap. XI.) 

On enlève facilement l'or qui se trouve sur les fausses 
pièces en platine, en les laissant trcftnper à froid un certain 
temps dans de l'eau régale à 12** ou 15^ de Baume. Ce 
moyen est employé avec succès, par les personnes qui opè- 
rent l'affinage des matières d'or et d'argent par l'acide 
sulfurique, dans des vases de platine, pour enlever l'or qui 
s'attache ordinairement dans le fond de ces vases, pendant 
l'opération. 

Quant aux pièces d'argent soupçonnées de fausseté , il 
faut en passer 100 millièmes à la coupelle avec un gramme 
de plomb, pour en approximer le titre et déterminer les 
quantités de ce métal nécessaires à raffinage, puis ensuite 
en faire l'essai comme à Tordinaire. Si le bouton de retour 
est au-dessous de 897 millièmes , la pièce est fausse, parce 
que c'est le plus bas titre que permet la loi. 

Quant aux fausses pièces de billon , elles sont ordinai- 
rement en cuivre argenté , et leur essai rentre dans ceux 
d'argent à bas titre ; il suffit donc d'en passer un demi- 
gramme à la coupelle , avec 8 grammes \\i de plomb ; si 
elles ne donnent pas au moins 193 millièmes d'argent par 
gramme, elles sont fausses. Si on soupçonnait la pièce 
blanchie avec du mercure, et qu'on voulût s'en assurer, il 
faudrait l'échauffer un peu, en la plaçant sur une coupelle 
légèrement chaude et sortie du fourneau, en exposant au- 
dessus une petite lame d'or pur bien décapée. Si la pièce 
contient du mercure, ce métal, en se vaporisant et se fixant 
sur l'or, le blanchira , et par ce fait en démontrera la pré« 

'9 
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sence. Le mercure se vaporisant à t5(y* du ikermcMiètre 
centigrade , il iaut éviter de faire cette expérience à une 
température plus élevée, parce qu'à mesure que le mercure 
se fixerait sur Tor, il en serait aussitôt Taporisé^ et on pour- 
rait ne pas en saisir le présence. 

DES FAUSSES MONNAIES DE LA DEUXIEME ESPACE. 

Cette seconde espèc^e , qui renferme les fausset pièces 
composées de métaux étrangers à ceux que prescrit la loi, 
est beaucoup pluscommune que la première^non-senlement 
parce qu'elle présente plus d'avantage aux faussaires , mais 
encore parce que la fabrication des pièces qu'elle constitue 
est , en général, plus simple et d'une exécution plus facile. 

Attaché au laboratoire des essais des monnaies depuis 
1795, j'ai eu souvent occasion de voir et d'analyser un 
grand nombre d'alliages , avec lesquels on avait fabriqué 
des pièces qui imitaient plus ou moins bien nos diverses 
monnaies d'argent « et je me suis convaincu : 1® que 
rétain , en raison de sa blancheur approchant de' celle 
de l'argent , en formait presque toujours la base ; 
Z"" que les métaux qu'on y alliait pour le dtnrcir étaient 
le bismuth, le zinc, et plus communément Tantimoine; 
3" que le cuivre qu'on y trouve allié quelquefois > 
mais en petite quantité, y est presque toujours accidentel- 
lement , c'est-à-dire qu'il n'y a point été mis à dessein et 
qu'il se trouvait contenu dans les métaux employés à l'al- 
liage, et principalement dans l'étain ; 4^ que le cuivre est 
quelquefois employé, mais seul et argenté; 5^ enfin que 
ces alliages sont presque toujours binaires. 

On trouve quelquefois dans ces fausses pièces, lorsqu'on 
les passe à la coupelle, quelques millièmes d'argent; mais 
ce métal n'y est jamais allié qu'accidentellement , et ne se 
trouve qu'à la surface de ces fausses pièces, soit qu'elles 
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Iddniété àrgéhtées, soit qu'elles aient été recouvertes d'une 
fiauiUe d'arg;enl. £n chauffant légèrement la pièce soupçon- 
née d'avoir été argentée au moyen du mercure ^ et en pla- 
•çant au-dessus one feuille d'or, on reconnaîtra ce premier 
métal à la couleur blanche que prendra l'or; pour celles 
qui sont recouvertes de feuilles d'argent , ces dernières y 
adhèrent souvent assez peu pour être enlevées au moyen 
d'une pointe de canif. On rend cette opération beaucoup 
plus facile en posant la pièce sur une coupelle presque 
rouge, placée au dehors du fourneau, et en guettant le mo- 
ment où elle est prête à fondre; car alors les molécules de 
l'alliage se déplacent, la feuille d'argent s'isole, et il devient 
beaucoup plus facile de se convaincre de son existence. 

On doit, dans l'un et l'autre cas, afin de déterminer que 
cet argent existe à la surface^ et en même temps sa quotité, 
enlever au grattoir, de la surface de la pièce et en passer 
un dixième de gramme à la coupelle avec un gramme de 
plomb , comparativement avec même quantité de la pièce 
grattée. J'ai obtenu d'une opération semblable vingt mil- 
lièmes d'argent , sur le dixième enlevé au grattoir, et un 
point d'argent impondérable sur le dixième provenant de 
la portion grattée. 

Ces premières opérations faites sur la pièce, si sa grande 
blancheur l'a rendu nécessaire» on devra s'occuper de re- 
connaitre les métaux qui la composent, et l'exposition dans 
la moufle d'une certaine portion de la pièce devra précé- 
der toutes les opérations par la voie humide ; parce qu'en 
rai^n des diverse^ couleurs des oxides, elle oifre des phé- 
nomènes extrêmement intéressans, trop peu étudiés peut- 
être, et qui cependant suivis de près, peuveiit souvent suf- 
fire, pour reconnaître la nature des métaux qui entrent dans 
l'alliage (1). 

(i) Voyez Jtmales de chimie et ée physique^ lome XII, page. 34a, le mé- 
moire que j*ai publié sous le titre de : Phénomènes que présentent quelqnes 
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can de ces métaux en particulier; nous les soumettrons 
ensuite à la coupelle 9 ayant leur alliage, et procéderons 
ainsi du simple au composé. 

L'étain est solide , presque aussi blanc que l'argent ^ 
extrêmement ductile, plus dur que le plomb , fait entendre 
un craquement particulier^ lorsqu'on le plie en differens 
sens, ainsi que lorsqu'on le comprime sous la dent , et 
fond à210<> du thermomètre centigrade. 

L'antimoine est d'un blanc bleuâtre , brillant , cassant 
et facile à réduire en poudre ; sa texture est lamelleuse. 
Il fond à 430® du thermomètre centigrade. 

Le zinc est d'un blanc bleuâtre ; sa cassure est lamel- 
leuse ; il supporte l'action du laminoir et peut s'y trans- 
former en lames minces, fl fond à 3 60^^ du thçrmomètre 
centigrade. 

Le bismuth est d'un blanc jaunâtre et quelquefois un peu 
rose , facile à réduire en poudre ; sa structure est lamel- 
leuse ; lorsqu'il est parfaitement pur, il jouit d'une certaine 
ductilité; lorsqu'il est en petits lingots minces et qu'on le 
plie, il fait entendre un cri tout-à-fait semblable à celui de 
1 etain. Il fond à 256** du thermomètre centigrade* 

Le plomb est d'un blanc bleuâtre, extrêmement ductile 
et sans sonorité. Il fond à 334** du thermomètre centigrade , 
d'après Kupfer. 

DBS PHÉiTOM^ES QUE PRÉSENTENT CES MJSTAUX, 
lorsqu'on les EXPOSE SEULS AU FOURNEAU A 
COUPELLE. 



ETAIN. 



Lorsqu'on porte un morceau d'étain pur dans une cou- 
pelle, il se fond presque aussitôt, se couvre d*une couche 
presque noire de protoxide d*étain , lequel peu à peu, en . 
s'oxidant davantage , devient blanc, laisse dégager une lé 



§ere vapcvr. SBEBofcsi? ôia? jafi ^fj- — « de ses parties 
des pciais !i:i.7^i«s»s». is;:: csJx par aus^seiiter bean- 
toup Je voinsK . prcsmaie sœ- toace sa sflrfve one vérita- 
ble coadMkiKiiw, bqwAr ae ijrâe pool i ccner; et Toiide, 
débamoBie des poÎBib iocaDdcsceas qa re c oei ra ient sa 
surface, reste ■« foiiciiî ept n»£e et a la t cipcia tore dâ 
fourneau; m ob retire alors b cocpeBcy Foxide légèflB- 
uient refroidi est d'an jaune chn et devioaC Manc par 
Mm refroidisseizïefit iota!. 

Si Foxide n*a pas resté !onç-4eœps aa le«* on remarque 
f»ar ci par là des poiou sriâitres Je protoxide d*étaûn. 



A»TrHOI9£. 



Lorsqu'on met un fira||;aient d'antÙBobie dans une cou- 
pelle chaude, il fond, se décon ire presque à la manière du 
plomb ; laisse dégager une fumée blanche très épaisse, se 
dissipe complètement et laisse la surface de la coupelle cc^ 
rëe en jaune dtrin ; couleur qui disparait to«i(4-fiiît parle 
refroidissement, et ne laisse que quelques auréoles d'an 
rouge sak , dans les parties où toodiah ce métal. 



ZI5C. 



Le zinc , porté dans une coupelle , se fond en fonte 
pâteuse et tout à coup s'enflamme, en répandant one fumée 
blanche et épaisse , et une lumière d'un Uanc yerdâtre , 
que l'œil ne saurait fixer long-temps sans en être affecté. 
Peu après, Toxide grimpe , prend une forme conique par 
la pointe de laquelle seulement la flamme continue de^i'é- 
chapper ; celle-ci ne tarde pas à cesser, et Toxide retiré de 
oufle est yerdâtre, mais par le refroidissement detiest 
blanc de neige extrêmement léger. 
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BISMUTH. 



Lorsqu'on porte dans une coupelle chaude un morceau 
de bismuth, il ne tarde pas à se fondre, à se couvrir d*uhe 
couche d'oxide de bbmuth, qui fond à son tour, en répan- 
dant une fumée très épaisse, et en lançant quelquefois une 
foule de petits globules enflammés ; lesquels tachent edi 
jaune orangé d'oxide de bismuth, les parties delà coupelle 
qui ne contiennent point de bismuth fondu ; phénomène 
qui est dû à la subite vaporisation de l'arsenic et du Soufre 
que contient toujours le bismuth du commerce; lesquels 
entraînent avec eux, une certaine quantité de ce métal; 
car lorsque le bismuth est prive de ces deux substances , il 
fond, se découvre à la manière du plomb, sans projection 
et sans formation de globules enflammés. Après l'espèce 
d'explosion dont nous venons de parler, une certaine 
quantité de bismuth continue de se vaporiser , tandis que 
la plus grande partie s^introduit dans les pores des cou- 
pelles ei laisse au-dessus quelquefois un petit globule d'ar- 
gent , métal qui se trouve communément dans le bismuth 
en petite quantité. La coupelle froide est d'un jaune 
orangé dans quelques parties, et d'un' vert-pré dans 
d'autres. 



PLOMB. 



Enûfif lorsqu'oa porte un morceau de plomb dans, une 
oo^Q^I^ Jb^c» db^ii^e, ^1 9e fqnd, cti se couvrant d'une 
.Qowcll^ 4-oi^idj^ d? pb^mî) , qui se fonc} pw à peu et jiaisse 
U /iui^Im^ jU'Aa^ .e;!itFÂfiieiiient brillame ; un$ yafitçur lé- 
gèrj9 d'oijide de. plomb çfijmvx^nçe alors à se dégager, et 
CiWiipue jji|S!qu'à Vi^nti/br^ JotroductiQn du plomb dans les 
pores delà coupelle, sur laquelle il reste toujours quelques 



/ 
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millièues d'argent, car il est extrêmement rare d'en troo- 
▼er eiempt de ce métal. La coupelle est d'an beau jauoe 
citrin lorsqu'elle est un peu refroidie, et plusieurs heures 
après d'un jaune très pale , lorsque le plomb est pur; cair 
s'il contient du cuivre, on remarque des zones plus oa 
moins Terditres. 

J'ai fait , avec les métaux que nous Tenons de sou- 
mettre seuls à la coupelle , cinq alliages qui ont fourni les 
observations suivantes : 



PREMIER ALLIAGE. 

Etaiii 75 

Antimoine 25 



100 



Cet alliage a presque la couleur de l'argent, et sa sono- 
rité approche assez de celle de ce mêlai lorsqu'il est allié. 
11 ne crie pas sous la dent comme Tait l'étain ; est beaucoup 
plus dur que ce dernier métal ; s'aplatit d'abord assez bien 
sous le marteau , mais finit par y gercer ; produit le mtmt 
effet sous le laminoir et est d'une pesanteur spécifique de 
7,059. Lorsqu'on en porte un fragment dans une conpdk 
rouge, il fond, se couvre d'une couche noire d'oxidequi 
peu après augmente beaucoup de volume , en présentant 
des points incandescens, mais beaucoup moins vîfs que 
ceux que donne l'étain pur. Il s'en élève une légère va- 
peur et la masse d'oxide ne parait pas uniforméineni ronge. 
Cet oxide, retirédu feu et froid, est d'un gris presqnenoir, 
parsemé de quelques parties blanches. On se rappelle que 
l'élain soumis à cette opération donne un oxide parfidte- 
nc. Pour savoir jusqu'à quel point ce moyen poo- 
r à faire reconnaître rantiimine dans rétain, j'ai 
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Fait des alliages de ces deux métaux dans diverses propor- 
tionsy et je me suis assuré que Toxide d'étain prenait déjà 
une teinte grise , lors même qu^il n'en contenait que cinq 
pour cent. 

DEUXIEME ALLIAGE. 

Etain 80 

Zinc 20 



100 



Ce second alliage est sensiblement moins blanc que le 
premier , sans sonorité, extrêmement doux sous le mar- 
teau et le laminoir y plus dur que Tétain^Jet d'une pesan- 
teur spécifique de 7,244. Lorsqu'on en porte un morceau 
dans une coupelle rouge, il fond , se couvre d'une couche 
noire d'oxide qui , peu à peu , se met à la température du 
fourneau , sans production de points inciindescens. Il se 
manifeste alors dans certaines parties une inflammation , 
produite par la combustion du zinc ; phénomène qui est 
quelquefois long à se produire , lorsque le fourneau n'est 
pas très chaud , et qu'on hâte d'ailleurs en agitant la ma* 
tière avec le bout de la pincette et en renouvelant ainsi 
les surfaces ; il se produit aussi quelquefois, en sortant la 
coupeUe de la moufle et en l'exposant ainsi a un air plus 
chargé d'oxigène. On doit donc faire cette expérience 
lorsque le fourneau est bien chaud , après avoir laminé 
l'alliage^ assez mince et en renouvelant les surfaces , si cela 
est nécessaire pour déterminer la combustion du zinc. La 
coupelle encore un peu chaude présente un oxide légère- 
ment vert et qui devient parfaitement blanc lorsqu'il est 
froid. Cet oxide est très léger dans quelques-unes de ses 
parties et assez semblable à ce que le peuple appelle fils 
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de la tonne ifierge ; ce qui safiirait pour le distinguer de 
Toxide blanc d'étain qui est pulyérulent. 

Je me suis assuré, par l-expérieDce, qu'on poi^vaii re- 
connaître moins que cinq pour cent de zinc alÛé d'étain, 
en observant toutefois d'opérer sur Talliage laminé mince, 
à une haute température et en renouyelant les surfaces. 

TROISIÈME ALLlâGE. 

Elain 75 

Bismuth 25 



100 



Cet alliage est gris , sans sonorité , s'aplatit d'abord soia 
le marteau et finit par s'y briser ; sa pesanteur spécifique 
est de 7,776. Lorsqu'on en porte un morceau dans une 
coupelle rouge , il fond , se couvre d'une couche noire 
d'oxide , et peu à peu montre, par-ci par*là , quelques 
points en incandescence, et augmente un peu de ▼clame 
en s'oxidant davantage. Cet oxide froid est légèrement 
jaunâtre, et d'autant plus que la portion d'alliage soumiseà 
la coupelle était plus divisée. 

QUATRIAmE ALLIAGE. 



pjiain , «0 

P^on*. . IjQ i 



100 



■< ■ . 1" 



Cet alliage eist d'un blanc gris » sans sonorité, pariUte> 
ment doux sous k marteau et au latninotr, et d'une pesan- 
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r spécifique de 7,ôd6. Lorsqu'on en porle un fragment 
s une coupelle rouge il se fond en se comportant à 
près comme Tétain ; mais au bout d'une minute oa 
X, Toxide de ce dernier métal est légèrement rcgeté sur 
bords de la coupelle , et on voit au ^centre de ce vase le 
mb fondu et brillant , lequel diminue beaucoup de vo- 
ie par son introduction dans les pores de la coupelle et 
t par se recouvrir d'oxidé d'élain. Cet oxide, lorsqu'il 
froid , est , dans quelques-unes de ces parties y légère-* 
nt jaune , couleur de rouille dans d'autres , et, par-ci 
*-là, blanc. 

CINQUIEME ALLIAGE. 

Étain • . 80 

Plomb 10 

Antimoine. ., 10 



100 



Cet alliage est gris, sans sonorité, s'aplatit bien sous le 
rteau ; ^e lamine en gerçant très légèrement et est "^ 
me pesanteur spécifique de 7,502. Lorsqu'on en porte 
morceau dans une coupelle , il fond en se couvrant 
ine couche noire d'oxide , lequel semble se soulever lé- 
rement, ce qo^on aperçoit en Tobservant attëntivemetit, 
laisse voir le plomb fondu et brillant, lequel , etk dimi- 
àiit un peu de volume par son introduction dans lés 
reâ ëes conpèKes, se recouvre d'oxide. Cet ôlide froid 
; d'un gris préàqùe noit etbffre, par-ci par^là, des pat-» 
s blanches et d'àntires légèrement jaunâtreà. 
La couleur dé ces divers alliages , leur ductilité, leur 
aoritë, leur pesanteur spécifique, la manière dont ils se 
mpbttent à la coupelle et la couleur de leurs' différens 
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oxides, présentant autant de moyens de reconnaître la 
métaux qui peuvent entrer dans leur composition , on 
doit sentir de quelle utilité sont ces moyens qui sont i 
prompts et y recourir , en opérant comparativement, c^es^ 
à-dire en soumettait à la coupelle , en même 'temps, un 
peu d'étain pur , ainsi qu'un fragment de chacun des al- 
liages dont j'ai parlé plus haut , qu'on aura eu le soin de 
préparer soi-màne et qui serviront comme de ioacktaufOÊ 
termes de comparaison. 

Ces alliages se font bien en faisant rougir un petit creu- 
set dans la moufle, en le sortant, en y mettant le moins 
fusible des métaux. ; en ajoutant le second par portions, 
lorsque le premier est fondu; en agitant, au moyeu d'an 
tuyau de pipe ou d'une allumette dont on a cassé les ex- 
trémités, et en coulant ensuite dans une petite liogo- 
tière. 

Supposons maintenant que ces divers moyens ne suf- 
fisent pas, et que la nécessité de déterminer les proporûmis 
dans lesquelles se trouvent les métaux qui composent Fal- 
liage , oblige de recourir à des moyens plus rigoureux ; 
voyons quels sont ces moyens. 

nàCES EN ÉJàîSlm 

m 

Si la pièce est en étain pur, 6 grammes traités par Tadde 
nitrique pur à 22® et à chaud, jusqu'à ce qu'il n'y ait pi» 
dégagement de gaz acide nitreux, quoiqu'il y existe un 
excès d'acide, doivent donner 7 gnunmes d'oxide d'éuia , 
séchéà rétuve seulement; Texpérienoe ayant apprisqnelOO I 
parties d'étain ainsi traitées donnaient 1 40 parties d'osid^ ^ 
Pour s'assurer s'il y existe quelques traces de plomb onde 
cuivre, on versera dans une première portion de la disso- 
lution du sulfate de soude, et dans la seconde, du prussiitA 
de polassoc ou mieux de l'ammoniaque en dissolution. Si 
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la liqueur claire blanchit par le sulfate de soude, il y aura 
du plomb; si elle bleuit avecrammoniaque , il y aura du 
cuivre. 

Je dis qu'il vaut mieux se servir d'ammoniaque que de 
prussiate de potasse, parce que ce dernier réactif, en pareil 
cas , colore presque toujours la liqueut en bleu verdâtre, 
lors même qu'il y a ui) peu de cuivre, ce qui est dû au fer 
que l'acide nitrique a enlevé au papier du filtre, à moins 
qu'on ait eu la précaution de laver celui-ci avec de Tacide 
muriatique. 



PIÈCES EN ETAIN ET ANTIMOINE. 



Si la pièce est composée d'un alliage d'étain et d'anti- 
moine , pour déterminer les proportions dans lesquelles 
sont ces deux métaux , on en prendra 2 grammes 1/2 que 
l*on alliera à une quantité d'étain telle qu'il se trouve de 
ce métal 19 parties contre une d'antimoine, en tenant 
compte de l'étain déjà contenu dans l'alliage , ce qu'on 
établira par un essai fait grosso modo. L'alliage qui contient 
1/4 d'antimoine pour cent , commence à gercer lorsqu'on 
l'aplatit. Cet alliage se fera sous le charbon en poudre , 
dans un petit, creuset placé sous la moufle du fourneau à 
coupelle; ensuite, aplati, laminé le plus mince qu'il sera 
possible, coupé en morceaux et traité dans un matras , 
par de l'acide muriatique pur à 23^ , à la température de 
l^ullition, pendant au moins deux heures et demie. 
Lorsque le tout sera froid, on filtrera sur un filtre équi- 
bbré, on lavera, on séchera, et on pèsera en ramenant en- 
suite la quantité d'antimoine trouvé au cent, et en con- 
^lunnt l'étain ; si, par exemple, on a pris, comme ici, 2 
S*^iinmes 1/3 de l'alliage, qu'on ait trouvé un demi d'an- 
^■Hoine , ce qui ferait sur 100; 20 grammes de ce métal , 
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heures. Le sul&te de plomb , recaeilU sur un filirei sut 
bien la^é , séché à l'étuTe et pesé. 

PIECES RR iTAIR , ARTIMOIRRRT PLOHR. 

On conçoit qae l'analyse de cet alliaige doit s'opérer pir 
la réunion des moyens successivement employés pour i't- 
nalyse des alliages d*étain et d'antimoine , et d'antioMmie 
et de plomb, à quelques modifications près. Ainsi y oa y 
alliera de Tétain de manière que le plomb et Tantimoiiie 
ne forment, au plus, que le vingtième de la masse; on 
laminera mince, on traitera par l'acide muriatiqae par 
à 23® pendant deux heures et demie au moins; on recueil- 
lera sur un filtre. Le poids de cette partie insoluble don- 
nera la quantité d'antimoine. Le plomb , précipité des 
liqueurs , au moyen du sulfate de soude , donnera da 
sulfiite de plomb dont la quantité fqra connaître celle de 
plomb métallique contenue dans Talliage, et le poids réini 
de ces deux métaux donnera celui de Tétain* ( Voj, le 
chapitre XIY. ) 

RÉSUMÉ. 

Il résulte , de tout ce que nous avons dit sur les mojen» 
de reconnaître les métaux qui composent les btuees 
pièces de monnaie de la seconde espèce , imitant M 
monnaies d*argent: 

1"* Qu'elles seront en étain pur tontes les fois qu'noe 
petite portion de métal donnera , par Topératicm de h 
coupellatioo, un oxide par&itement blanc ; qu'une seconde 
portion sera (empiétement soluble dans l'acide muriatique» 
et on pourra la considérer comme telle lorsqu'il ne resteit 
au fond du vase que des atomes d'une poudre noire eitré' 
n)çment légère, ce qui est dà à de l'arsenic ou à des mil- 
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et de bismuth , suivre le même moyen indiqué pour l'a- 
nalyse des alliages d'étain et d'antimoine. L'étain étant 
seul soluble dans l'acide muriatique , et le bismuth restant 
au fond du vase sous la forine d'une poudre grise , qu'on 
recueille sur un filtre équilibré , après deux heures d'ébul- 
lition y et qu'on pèse. 

On peut également, ce qui est préférable, en traiter une 
quantité déterminée par Tacide nitrique , qui dissout le 
bismuth et oxidc l'.étain. Il faut, dans cette opération, 
avoir soin de maintenir un grand excès d'acide et de laver 
Poxide d'étain avec de l'acide nitrique affaibli ; sans cette 
précaution , l'eau distillée précipite une petite quantité 
d'oxide de bismulh qui, augmentant d'autant celle de 
Toxide d'étain , donnerait naissance à de fausses pro* 
portions. 

Enfin, on pourrait encore employer la cémentation 
conMne moyen de contrôle ; le bismuth seul se volatilise , 
et le poids de Fétain, ne diminuant plus par de nouvelles 
expositions au fourneau, indique la quantité de bismuth; 
mais cette opération est beaucoup plus longue. 



PIECES EN ETAIN ET PLOMB. 

(te prendra 5 grammes de cet alliage et on les traitera 
par de l'acide nitrique à 22^ et à chaud , jusqu'à ce qu'il 
ne se dégage plus de gaz acide nitreux , quoiqu'on soit 
assuré qu'il existe excès d'acide dans la dissolution. Le 
poids. de l'oxide d'étain, recueilli sur un filtre équilibré, 
donnant la quantité d'étain contenue dans l'alliage , don- 
^tcra également celle du plomb ,*si on veut se contenter de 
^Uchire. Dans le cas contraire , on versera , dans les 
'■cpiears de cette opération , excès de sulfate de soude en 
^iteilution; on agitera, de temps en temps, au moyen d'un 
^bo plein et on ne filtrer! qu'au bout de vingt -quatre 
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èmes de cuivre dont l'ctsûn est rarement exempt; enfin 
u'uue troisième portion , traitée par Tacide nitrique, 
onnera 140 parties d'oxide séché à l'étuve pour 100 de 
létal, et que les liqueurs de celte opération , évaporées, 
'éprouveront aucun changement par Taddilion d'une 
etite quantité de sulfate de soude. 

2® Qu'elles seront composées d'étain et d'antimoine 
uaiid l'alliage donnera , par la coupellation , un oxide 
lus ou moins gris , parsemé de blanc ; qu'il ne sera pas 
empiétement soluble dans l'acide muriatique concentré; 
ue traité par l'acide niurique, il donnera environ 140 par' 
es d'oxide séché à Tétuve pour 100 de métal, et que la 
issolution nitrique n'éprouvera aucun changement par 
addition d*un carbonate alcalin. 

3* Qu'elles seront composées d'étain et de zinc toutes 
îa fois que l'alliage s'enflammera plus ou moins sous la 
loufle, donnera un oxide vert en sortant du fourneau; 
urlorsqu'ilest froid, il devient parfaitement blanc ; qu'une 
oantité déterminée , traitée par Tacide nitrique , donnera 
doins de 140 d'oxide pour 100 de métal; que cette dis- 
ulution nitrique formera , par l'addition d'une dissolu- 
ion de potasse caustique , un précipité qui se redissoudra 
pur un excès de ce réactif; enfin, qu'un gramme cémenté 
lonnera une certaine perte. 

4*Qa'elies seront composées d etain et de bismuth toutes 
Itf feb que l'alliage donnera, sous la moufle, un oxide 
légèrement jaune; qu'il ne sera point complètement solu- 
ik dans l'acide muriatique concentré ; qu'une portion 
milée par Tacidc nitrique ve donnera pas 1 40 d'oxide 
émr 100 de métal , et que la dissolution , débarrassée de 
d'acide par Tévaporation , précipitera par l'ad- 
d*tine certaine quantité d'eau distillée. 
S^Qo'ellea seront composées d'étain et de plomb lorsque 
ilijr ^ aoamis à la coupelle, donnera un oxide blanc 

i de coaleur de rouille et d'un peu de jaune; qu'il 



>>^ LaMJ 



CHAPITRE XYIIL 



n^EugcwM s«TMSs m ixs airArx. 



De unîtes les pnidtictions de la nature fl n'en est point 
qui excitent autant d'intérêt poor lemr étude qoc les mé- 
taux, soit qu'on les considère sous le rapport de lems pro- 
priétés phrsiques et chimiques, des services sans nombre 
qu'ils rendent aux arts , on des secours qu'ils prêtent an 
luxe. En effet, l'éclat dont ils brillent, leur pesanteur spé* 
cifiqoe , leor ductilité et l'inaltérabilité de qudqoes-ons , 
sont des caractères qui leur sont particuliers et qni suffis 
raient pour déterminer notre admiration, si Tbabitnde ne 
finissait par éteindre chez nous les impressions les plus 
TÎYés ; mais quel doit être notre étonnement lorsque nous 
▼ojrons cet corps , soumis à des combinaisons chimiques, 
changer de nature , perdre ces belles propriétés et en ac- 
quérir de nouvelles, non moins prédenses dans une foule 
d*artA ; c'est ainsi qu'en s'unissant à l'oxigène , ces corps 
cri général si durs , si brillans , si ductiles , perdent leur 
éclat mélallique , deTÎenncnt pulvérulens et se colorent 
so'ivent des plus riches teintes ; tandis que, en dissolution 
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dans les acides, ils partagent leur liquidité ou que, entrant 
dans la coniposition des verres et dès pierres précieuses , 
ils participent de leur transparence ; et dans ces divers 
états ne cessent d'être des objets d'observations pour le 
savanty Je curiosité pour Thomme du monde et d'intérêt 
pour l'industriel. 

Nous ne sommes donc point étonnés d'apprendre que 
les métaux aient été l'objet des travaux les plus constans 
de la part des alchimistes qui, tout en se livrant à une re- 
cherche folle, mais travaillant en observateurs , nous ont 
les premiers fait connaître une foule de propriétés, appar- 
tenant au petit nombre de métaux qu'ils avaient entre 
les mains; car la plus grande partie de ceux connus au- 
jourd'hui le sont seulement depuis une soixantaine d'an- 
nées environ. 

Avant le xv' siècle, on ne connaissait que sept métaux , 
mais depuis cette époque, et surtout dans ces dernières 
années, un grand nombre ont été découverts, et on en 
compte aujourd'hui trente-cinq , que nous indiquons ici 
dans Tordre alphabétique. que nous nous proposons de 
suivre, comme se prêtant plus aisément aux recherches ( 1 ). 



1 


Antimoine. 


2 


Argent. 


3 


Arsenic. 


4 


Barium. 


5 


Bismuth. 


6 


Cadmium. 


7 


Calcium. 


8 


Cerium; 


9 


Chrome. 



(i) n existe encore sept métaux qui n*ont pu élre réduits et dont on n*admet 
l'existence que par analogie ; ce sont : le magnésium^ le glucinium^ Vjrtlrium, 
Yaluminiumf le thorinium, le zirconium et lo. silicium. 
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Mféme nombre a été découvert danH le court espace de 
igt-huit années , c'est-à-dire depuis 1802 jusqu'à 1830; 

ont reçu les noms wiTanê : 1^ barium, 2^ cadmium » 
calcium^ 4^ cerium^ 5^ iridium » 6^ lifhium y 7^ osmium j 
pçUadium » 9^ poUwixm » 10^ rhçdium , 1 1^ s^onUum , 
^Sûdiwm» 13^ tmidiU^ \i^ vanadium,. 
Te}s sont les corps sur lesquels nous allons jeter un 
up d'œil rapidjç , le cadre étroit que nous nous sommes 
iposé ne nous permettant pa^ d'entrer dans des déve- 
}p.emens pour lesquels nous renvoyons aux principaux 
vrages de chimie et de métal! urgie, et particulièrement 
traité de chimie de M- Thenard et à l'excellent ouvrage 
e M. Berthier vient de publier sous le titre de TrOfiU 

essais par la voie ^iche. 







: «B Sixe; en 
':*•*::•■ n .z^'ï^-îr™* -î-t — -^ irrnciîraJ^s substcn- 

^ -: :.--t:::-.^i: -r-. -ir« •■ -?ti !•■ 'a rwTC sont : le 
•-îoir- -î \izrr.*^ — n ^ r^iT'saacf. — On l'extrait 
r:ma.r»r! *rfi.. -r -."-. -. :=r* -^ zr3anc ce?iri-cî, en le 
!itr:ar: Tî^:;:* vj"; il, -îsrD--n -^ m ^e? et m ion liant -^ 
^e MtrîLi -r-: ' .': iiK »t-iiîrç ^ "r-s éclatant. — Un'a 
lafîiie :'H:'.:-i'*: •3f:«it ^ "re-îTS -Hi poadre et passerai! 
xiiiis^ :e -le. — S» 'jesanî^ir foccxâqae est de 6,7100 
t . >,-;< Il — ;i -.-.na ^ *-•««• iu âieraoBietre centigrade.— 
c \ poc «'u ::!cfnt: em:;* lu • -^niact de Tair et de la chalear, 
il s jMiie •^». "?4? -'Oiaiiiise. — Tnîtê à chaad par Tacide ni- 
trique couc^ninr. 1 h: «.'onTenit en oxide blanc insoiable; 
les acides suilunuue et mariatiqne coocentrés ont peu 
d'action sur lui. 



USAGE. 



IJ* antimoine forme avec le plomb raliiagv dont on se sert 
en général pour fondre les caractères d'imprimerie; à 
l'état d'oside, il forme la l>ase d'un grand nombre demé- 
dicamens très actifs, et entre dans la composition des coo- 
Icurs jaunes destinées à la peinture sur émail et sur porce- 
Uine. 
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ARGENT. 

h' argent est connu de toute antiquité. — Les principaux 
lieux dans lesquels se trouvent^ sesjmines sont : en France, 
à Allemont, à Sainte-Marie-auf-^^s; en Saxe, à Frey- 
berg; en Norwège, à Schnéeberg; enMisnie; en Espagne, 
k Guadalcanal ; au Pérou ; au Mexique, etc. — Les princi- 
pales substances qui l'accompagnent dans le sein de la 
terre sont : l'arsenic , le soufre, le mercure , Toxigène et 
le chlore. — On le trouve naiif. — On l'extrait de son sulfure 
en grillant celui-^ci avec du sel marin, traitant par le mer- 
cure et le fer, et distillant ensuite l'amalgame. — Ce métal 
cist d'un blanc éclatant. — Sa ductilité est très grande. — 
Sa pesanteur spécifique est de 10,4743, lorsqu'il a été sim- 
plement fondu, et de 10,5420 lorsqu'il a été fortement 
écroni. — il fond à 22* du pyromètre de Wedgwood. — 
Exposé en même temps au contact de la chaleur et de l'air, 
il se fond, se volatilise légèrement, mais ne s'oxide pas. — 
Traité a chaud par les acides nitrique et sulfurique con- 
centrés , il se dissout complètement^ L'acide muriatique 
est sans action sur lui. 

USAGE. 

Les usagés de Vargeni sont peu variés ; allié au cuivre , 
il constitue les monnaies , les médailles et les objets d'or- 
fèvrerie; combiné en petite quantité an platine, il donne 
un alliage précieux dans l'art du dentiste; uni au mercure 
â fournit Tamalgame des argenteurs ; enfin , à l'état de 
nitrate d'argent fondu, il forme la pierre infernale. 
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AKSBNiC. 

Vmr$ni0 a été dëconverl par Brmdl ei| 1723. -*^ Les 
priBctpémi lie«x da«a hrau^t se trouTeiU aw mm€ii.Ni|l; 
«B Firance, à Saittle-Mi^liflx-Mmes; «o Saxo, è Freybfif i 
en Bokéitie, à Joadiiio^Qiftl ; en Aa^leterre, daii« kf wm 
nea lie Ge^nooaiUes, elc. «- Les prmcîpalea sabacaaeilt' 
q«i racoompagnenl da»s le sein de la terre aoni x lesoufri^ 
Toiigène et quelques métaux à l'état d'arséniures. — Oa 
le trouve uatif. ^ On l'obtient, en traitant ses oxidesea 
vaisseaux clos, par le flwt noir ; il se sublime, — Ce mëtsl 
est d'un gris d'acier. — Il est extrêmement fragile. — L^ 
auteurs sont peu d'accord sur sa pesanteur spécifique; 
Bérgmannidii qu'elle est de 8»3080, et Guyton seulenjeast 
de S J630. — Sondegré de lisibilité n'a pasétédéderminét 
il se sublime avant la Aision à 180* du thermomètre centi*. 
grade. --Exposé en même temps à une chaleur élevée et 
au contact de l'air , il s'oxide et se volatilise. — Traité à 
chaud par Tacide citrique , il ae convertit prpmpteaiiçnt 
en acide araénic(ue ; .le;^ «CMlea suifurique et muriatiquevont 
peu d'action sur lui. 

Vof^Km ^\ i»Uié à i)]pç)4v^ ipét^w fçiikr ls9 bJi^iiP^ 

et Jiemr dpiwçr de la ^^mui^tapee ; p» ^\jx j^n ^^SS^^ 

dam ^ P^ondç pom* ^vi^ Ji^ m>]Quches; vm& cçt;t^ a!id>- 
stance ^at tr^ dangereuse et ne doit être empjpype qu'avec 
la|>l||s^%pdfî pppdçQce. A l'itat d*acjule arsépîqp^, il (ait 
partie de q^jr^Hm^s x^op^positippa pour la teiitfure. A l'éjtat 
de sulfure jaune , il est employé dans la peinture sous le 
nom à*orpin. Les Orientaux en font un dépilatoire que les 
Turcs nonimcnl rusma. 
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BARIUM ( n^TAL de la baryte. ) 

Le barium a été découvert en 1807 par Davy, — Les 
principaux lieux dans lesquels se trouvent ses mines sont : 
en France, àRoyat, Puy-de-Dôme; en Angleterre, àÀngle- 
sarck dans le Lancashire ; en Saxe , près de Freyberg ; en 
Hongrie i a Poratsch ; en Sibérie, etc. — Les substances 
auxquelles il est toujours uni dans le sein de la terre, et 
constamment à l'état d'oxide, sont: les acides sulfnrique et 
carbonique. — 11 est toujours minéralisé. — On n'a pu 
l'obtenir encore à l'état de pureté qu'au moyen de la pile 
et en très petite quantité.. — Son état, sa pesanteur spéci- 
fique et son degré de fusibilité n'ont pu être déterminés. 
— Exposé au contact de l'air , il s'oxide rapidement. — 
Mis en contact avec l'eau, il s'oxide sur-le-champ et entre 
en dissolution. — Son oxide forme, avec l'acide sulfnrique^ 
un se) insoluble. 

USAGE. 

Le barium est quelquefois employé à l'état ilo sulfate 
dans les travaux métallurgiques pour faciliter la fusion de 
QexXAmes gangues métalliques; il peut également, dans cet 
état, être employé dans la fabrication de la porcelaine eu 
placse de feMspa[th. Le carbonate nadf a été employé à Àn- 
gfesâpck pour faire moutir les vats ; il agit comme vooHtiC 
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BISMUTH. 

Le bismuth qu'on trouve décrit dans le.traké d^Agricok^ 
a été découvert en 1520. — Les principaux lieux dansl» 
quels se trouvent ses mines sont : en France, dans la Bn- 
tagrie et les Pyrénées ; en Bohême, à Joachimstal prêsds 
Salatna ; en Suède , etc. — Les principales substances qv 
l'accompagnent dans là nature sont : le soufre, l'oxigène et 
l'arsenic. — On le trouve natif. —On l'extrait ordinaireineot 
du minerai dans lequel il est uni à l'arsenic et par la sim- 
ple chaleur. — Il est d'un blanc jaunâtre. — Quoique U^ 
fragile, lorsqu'il est très pur et en petits lingots minces, il 
jouit d'une certaine duciilité; lorsqu'on le plie, il fait en- 
tendre un petit craquement semblable à celui que fait en- 
tendre l'étain, lorsqu'on le soumet à la même épreuve.-— 
Sa pesanteur spécifique est de 9,8320. — Il fond à 3À6*da 
thermomètre centigrade. — Exposé en même temps aa 
contact de la chaleur et de l'air, il s'oxide; son oxide se 
fond , et une portion se volatilise. — Traité à chaud par 
Tacide nitrique , la dissolution est complète ; les acides 
sulfurique et muriatique n'ont qu'une action très faible 
sur luis 

USAGE. 

Le bismuth est allié à l'étain et à quelques autres métaux 
pour les durcir et leur donner de la consistance. Il entre 
comme principe constituant dans l'alliage fusible à Teaa 
bouillante ; uni au mercure, il forme l'amalgame employé 
pour rétamage des globes de verre ; à l'état d'oxide, il 
entre dans la composition des émaux auxquels il donne 
une couleur jaune ; à l'état de blanc de (ard, il sert à blan- 
chir la peau ; enfin on remploie en médecine comme anti- 
spasmodique contre les crampes d'estomac. 
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CADMIUM. 

Le cadmium a été découvert en 1817 par Hermann et 
Stromeyer. — Il a été trouvé en Hongrie dans la blende 
rayonnée de Przibram. — Les substances qui l'accomfja- 
gnent sont: Toxigène, le soi^e et le zinc. — On ne l'a pas 
encore trouvé pur dans la nature. — On L'obtient en trai- 
tant la mine de zinc qui le contient par l'acide suif urique 
étendu d'eau, puis en précipitant par l'hydrogène sulfuré 
en dissolution dans Teau , en dissolvant à chaud le préci- 
pité par Tacide muriatique, en précipitant de nouveau 
par un excès de carbonate d'ammoniaque, et en chauffant 
en vaisseaux clos le nouveau précipité obtenu , après l'avoir 
mêlé avec un peu d'huile et de noir de fumée ; le cadmium 
se sublime à l'état métallique. — Il est très ductile* — 
Presque-aussi blanc que l'étain. — Sa pesanteur spécifique 
est de 8,6400 à 8^6944 lorsqu'il est écroui. — Il fond avant 
de rougir. — Exposé, en même temps, au contact de l'air 
et de la chaleur, il s'oxide et se volatilise. — Tiraité à chaud 
par les acides nitrique , sulfurique et rouriatique , il s'y 
dissout complètement. 

tSAGB. 

La rareté du cadmium fait qu'il e^t saHs usage. 
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CHROBIE. 



Le ehréme a ëtë découvert en 1797, par Fàaqaelm. — 
Les principaux Ueux dans lesquels on Ta trouvé sont : ao 
Pérou ; en Sibérie , etc. Les principales substances qoi 
l'accompagnent dans le sein de la terre sont Foxigène eC 
le plomb y formant, dans le premier cas, un oxide, dans 
le second un chrômate de plomb. — Il n'a pas encore été 
trouvé pur dans la naiure. — On l'obtient à l^état métal- 
lique en traitant son oxide mêlé d'huile et de noir de 
fumée à une haute température. — Il est d'un blanc gri- 
sâtre. — Cassant. — Sa pesanteur spécifique est de 5,9000t • 
— Il est presque infusible au feu de forge. -^ Exposé en 
même temps au contact de Pair et à une haute tempé- 
rature, il absorbe Toxigène, et de là résulte un oxub 
vert. — Les acides sulfurique et muriatique n'ont aocane 
action sur lui ; Tacide nitrique concentré et T^n répk 
ne le dissolvent que difficilement* 

A l'état métallique , le chrome n'est d'aucun usage; mais 
à l'état de chrômate de plomb artificiel, il est employé 
dans la peinture à Thuile; et son oxide très pur sert afec 
succès dans la composition des. émaux verts. 



'il 
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COBALT. 

Le cobalt 9i été découvert en 1733, ^SiV BrdndL — Les 
principaux lieux dans lesqui^ls se trouvent ses mines sont : 
en France, clans les Pyrénées, à A.Ilemont; en Suède , à 
Tanaberg; en Saxe, à Amiaberg; en Bohême, à Joa- 
'chimstal; en Espagne, dans la vallée de Gistan, etc. — 
Les principales substances qui raccompagnent dans. le 
sein de la terre sont : Toxigcne, l'arsenic, le soufre, le fer, 
le nickel , Tacide sulfurique et l'acide arsénique. — Il n'a 
pas encore été trouvé pur. — On l'obtient à l'élat métal- 
lique en mêlant son oxide avec du noir de fumée et de 
l'huile, et en traitant à une haute température. — Il est 
d'un gris-blanc comme le platine. — Légèrement ductile. 
.i — Possède la propriété magnétique. — Sa pesanteur spé- 
ciîBque est de 8,7000, ou 8,5130 selon M. Berzelius. — 11 
se fond un peu plus difficilement que le fer. — Exposé à 
l'aetion de la chaleur et de lair., il s'oxide. — Traité à 
chaud par Tacide nitrique , il est complètement dissous ; 
les acides sulfurique et muriatique n'ont qu'une action 
très faible sur lui. 

USAGE. 

A l'état métallique , le cobalt n'est d'aucun usage ; mais 
à rëtat d'oxide, il sert pour colorer en beau bleu les verres 
ctt les émaux. 
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CUIVRE. 

ht cuivrt est conna de toale«iBticpiité. — Les principinz 
lienx dans lesquels se trouvent ses mines sont : en Fnnce, 
à SaiabBel^ près f^yw; ^ €hfmf\ fm'VvW»^ i» M»? 
àmB le Pif^DKHil; m Angltft^n^ ; m >> WrWigvp ; iffl#W- 
igries en Suèyle; m Sibérie; dfwfAmémpfi s^p||«|qi$- 
nak, etc. — tes pmcifwW si^b^tmoi^ fû ^MMHi* 
pegnent ilsnsle scm dA h lem fsont: l!oc|ic4Wrl0 mfljjk 
Jc^eiûdessttUunqae^ mariiijtiq^ ^t cfi,rtx|pifap. ^ X]|pj|p 
tnmxe natif. — Ou ToblieQt à Tëtut 4t^ ,parçl4 <m ffrijlm^ 
son sulfiire, puis en le |r|iita]9it,e99«iMXe ap^Evnqcmil^qi- 
«eiAtèse, sur une hrssque d'ar|plee(^f4i«ril>qiP9^r^ 
A*uu beau ronge. ---Tiès.dwUle. — r S» ipfMnieHr ifiJH- 
fiqne est de 8,8960 > lora^n'il es» 4prom# ^ «^|4W9M^ 
éé «,3880 en Jingou. -*^ Il fond à 27? d« ji^f^pf^^B 
nMgwood, iqni corimfonii à.enmnGaf ?A8f oMM^pi^dii. 
*-*£xpoaé cnmlme Imps an contaclide lWr^e|^li 4hl- 
lenr, H s'etide«--IMl>ë&chaod<Nirrair^ejdfi«ip^ 
•olntion'est'mectcbmplète; Facide «iKirifiin kd&MIt; 
BMiis l'action est jpfraljsrfe par le (fiitfate é^cnhn inli|éto. 
>qtti, .en se pgécipîftantsnf ile4»iiirenB4la|M^n^ é 

Taction de l'acide; l'acide nnirinfiqnn l'sHHjmi 



USAGE. 

Les usages du cuivre ^ à Tëtat mëtalliqae, sont non- 
jbreux ; il sert à %ire pne multitude d'instnunens et sa 
dottblsgiB d^TsIsMaùx; atttttror^à^'Agmt.'fll^ 
les monnaies , amsi que les 6bjeU( dèliiJoutttHe lÀffm- 
^rerie; allié à l'éuin , il fournit Falliage dont on ttÈSiifk 
les boucbesà feu, les cloches » les dmbales, elc } allie s« 
zinc, il forme le cuiyre jaune. Quelques-uns de ses seb el 
de ses oxides entrent dans la préparation des coideon 
pour la peinture et dans les bains de teinture; enfin on 
s'çn sert pour colorer les Verres et émaux. 



ÉTAIN. 

Uéiain est connu de tou^ aptiquité. — Les principaux 
lieux dans lesquels se trouvent ses mines sont : en Espogne^ 

C9f|[it^ die Pûriiomiilleç ; en Bçl^ém^' ^ Scl|alUf:ei)w^l^ ; iBfi 
^^; i^an9 Jies Incjjçs orientales , à ^anca pt fi Mal^pa , ^tc. 
r- Lf» priifcip^lisa subsUpçes qui raççoi^ipiugaent flai[is le 
1^ dt}fi Uim sont : Vuxigène-e^ b soi^finç.. — Ce méf#j 9> 
P^ encore éjié trouvé pur dans la nature. — Qp Tç^rait 
4e son fîxide en ]iç bocardant, le Jayant ^t ie fppda^t e;^- 
Buite au fo^rne^u à f^iancbe au travers de^ f^h^^bQns. — 
Il fst ç^'un }ilanp tjrant sur celui jde l'qrgoiit. -rr $a ^bfiç^ 
lité e^t très grande; cliaqi^efois qu'on le.pli^îf ifiit çor 
t^^irç i|n peM.t pr^quement par^pulier qti'oii f^ppp|{e fifff 
^ tfifi^f ef, qui pept le &ir(e reconjialf^p i qir il nç PW^gp 
ççUe prqpriét^ g^'f^yec le ^ismi^thqui es^#^^9^ rr-jS» 
pq^uiteur spécifiqcie isst i^e 7,2^5P i^ 7,29^0. — p pf^d 
jk 2}P" f}p ll|i«rmon^tre cef^tigra^e. — BfpP'io f^ft méjoç^p 
ffiiQfffs à Taplipn ^p la chaleur çt $)e l'air, il s'p^idç. rr- 
Tr^jt^ i pbw4 p^^* Tac^Je nitrique > V^ctiop est Y>^Ç^.(8 ; 
^ çf ( ponyerlti ep oxfde blanc intoluble; lacide niu|itM0Pf 
if .4l9S9))Jt çpipplç^ineiit ; l>qde ^IMque n'a g)i|'»Hf 
action extrêmement ffililp ^f ^)^. 

USAGE. 

Véiam, allié au caivre ,4E>rme Talliage des bouches à 
feu , des cloches » elc. ; au bismuth et au plomb, Talliage 
iiuriUe -à Ifeau beuillapte ; uni au mercure, il forma Vita- 
«oage des glaces. -Ses oxides, fondus avec l'oxide de 
)ilomb vie saible et la potasse , servent & fiibijlqtter Témail , 
les eouverles de la fafenee , de la poredaine , les verres 
^opaques , etc. ; à t*élat de muriatc , il lest employé dans la 
teinture , et c'est à lui qu'on doit les )»'i)lantes couleurs 
de 4'ëcarlote et du ponceau. ^ l'état méudlique, il est em- 
ployé , en médecine , contre les maladies vermineuses. 
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CUIVRE. 

L^vwitn esiconnu de toute «Btiquilé. — Les principaux 

li««ix iUns lesquels se trouvent ses mines sont : en France, 

i SMttl-Bd » près f^yon; à Cfae^sy; 0p Pv9g|ifi; iW U^îe; 

ikm le PiêiiMNfit ; «o Angleterre ; ea AHemagp^ ; ^ ^yv 

fm: e«i Suède; en Sibérie; iduns rAmëiique sep|f9|ijf]e 

Mb» elc« — Les principales substances qui yfkçgçffi- 

ptftteni duM k sein de k terre jsont : l'ovgènr^le APP^ 

ktMMlessttlfttrique, muriioiqpe et cfirbqniqaf . -r Onlp 

lvoMV« ntttif« ^ Ou Tobtient à lëtqt de pureté çn grillfq^ 

•Ml «ttlfiire » puk en le Irritant .ensuite au ^Murncsaa à j^ 

iiwbèr»» sur une farasque d'argile et 4e Cihai|KM|> r-JI Pfi 

^ d'un beau rt^uge. — Très ductile. — Sa pasiuileyir spiép- 

fifue eat de 8«89&0, lorsqu'il es^ t^crojpi, pt a^pkfiyffit 

da 8»7880 en lingou. — U fond à 2T dn pyroiiyètre 4p 

Wedgwood » qui correspond à enyiron 788» oeptigr^des. 

— Sxpoaé en même temps au contact de IW et de la ci»- 

le«r» il s oxide. — Traité à chaud par l'aicide nitiî^^^k dis- 

aohition est vive et complète; l'acide sut&riqne îediwiot; 

mak 1 action est paralysée par le sulfiite decnÎTre anbydce, 

^ui» ea se précipitant sur le cuivre mélaUiqne, ledélSend de 

lavlH^ doraeide;racide muriatiquerattMqneiaiUanMm- 

CSiLGE. 

t«a UM*^ Jtt ^»««^, à réiat métallique, aont nom- 
I^IQi^x ; il »«rt à (aire une multitude d'instnunens et an 
g|^^^^)l»^« d«a vaisseaux ; aUiéi l'or et à l'ar^t , il forme 
1^ llk^^Mak« % ainsi que les objets de bijouterie et dV>rS- 
>m*^^ *^ ^ VéUin , il fournit l'alliage dont on fiibrique 
lu^ ^sMKh^^ Iw» •« cloches , les cimbales, etc. ; allié au 
^.OKS d tww* W cuivre jaune. QuelquesHins de ses aek et 
^ !^^ ^\Hk« ♦ulrent dans la préparation des conteurs 
^.;u h^ (HW^^wre H dans les bains de teinture; enfin on 
C^ >^^ *^*^*^ vH^Nrer les verres et émaux. 
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IRIDIUM. 

\J iridium a été découvert en 1803 , simultanément par 
Smulkson Tetmani et par ColUt-DescotiL — Il est uni à 
Vosmium et accompagne constamment la mine de platine. 
( f^ayet ce métal ). — On peut Tobtenir à l'état de pureté 
en. réduisant son oxide au moyen du gaz hydrogène. — 11 
9St d'un blanc tirant sur celui de l'argent. — Très dur. — 
Dépourvu de malléabilité. — Sa pesanteur spécifique est, 
aô moins , de 15^6830. — Infusible au feu de forge. — A 
Fétat pulvérulent, si on l'expose, en même temps, à l'action 
de la chaleur et de l'air, il s'oxide. — Les acides nitrique, 
sulfurique et muriatique n'ont aucune action sur lui. 



USAGE. 



Viridium obtenu jusqu ici en petite quantité , est sans 
usage. 
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LITHIUM. 

Le lUkifÊM a âê dëooaVert en f SiS pv 11. Ar/wéâHm. 
— n ezisié cfans là pétâKtedè la miné dXIIo. — Les soti- 
stances qni raccompagnent son£ : Foxigâne, la pââli^è' et 
la todrmaline Yerte. — H n*a pas été trôaré pnr ààiSi u 
natnré. — On peut Tobtenir, an moyen de ta pile , mau 
en petite quantité. — Sou état, sa pesanteur spécifique et 
son degré de fusibilité n'ont pu être déterminés. — Expose 
à Tair, il s'y oxide, même à la température ordinaire. -— 
Traité par les acides nitrique, snifurique ou murafîqùe, 
TacCion est très yi^e et la dissolution complète. 



IIS4GE. 



Le liihiam est sans usage. 
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MANG&NÈSË. 

Lé manganèse à éié découvert en i 1 7 4 par Scheeù et Gahn . 

— ije$ J>rincipaùi lieux dans lesquels se trouvent ses mines 
aonC : en France, à Aveline , dans les Vosges, dans les en- 
virons de l^erigueux , la Romanèche ; en Saxe, en Bohème, 
dans lé Piémont , en Allemagne , etc. — Les principales 
substances qui l'accompagnent dans le sein de la terre 
sont : Poiigène, le soufre , quelquefois les acides sulfu- 
riqtie et phosphorique. — On ne Ta pas encore trouvé piir 
dans la nature. -^ OnTextralt de son oxide en le traitant 
à une température élevée avec du noir dé fumée et de 
l'huile. — Ce métal est d'un blanc grisâtre. — Cassant. — 
Sa pesanteur spécifique est dè7,0500 d'aprcsM. Berthier. 

— Il fonda environ 160^ du pyromètre de Wcdgwood. — 
Exposé , en même temps , au contact de la chaleur et de 
l'air j il s^oxidé rapidement. — traité à chaud par lés 
acides nitrique, sult^uriqué étendu et muriatique, la disso- 
lùtioh est complète. 

USAGE. 

Le 99km^n^5« à rétat métallique n'est d'aucun usage, 
mais k l'élat d'oxide il rend de grands servi^'es dans cer- 
tains arts; employé en petke quantité, il enlève au verre 
la couleur jauoequa lui donnent souvent les matièrescom- 
bustibles^ contenues dans les corps qui serrent à sa corn- 
position ; employé en plus grande quantité, on peu obte- 
nir 4^ violets. C'est av^o Toixide de msmgaiïèse qu on 
jflpipsûpt le chbre employé dans le blanehiibiMit des toiles 
•IpoMrfkitrifier JcibImw înfaotés de miasmes putrides. 
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CA.LCIUM f MÎTAL DE LA CHAUX). 

Le calcium a été découvert par Ùavy en 1807. — tes 
principaux lieux dans lesquels se trouvent ses mincfssont: 
en j^rance, à Montmartre , à Bellevilleji près Paris; si 
Vizilie j près de Grenoble ; IPLachaùssée, près Sâint-âèr^ 
main-en-Laye ; Poissy, Nantcrre» etc.; en Angleterre, 
dans le comté de Cuinberland ; en Ecosse; en Espagne, 
dans la province d'Estramadure. — Les principales sub- 
stances avec lesquelles on le trouve dans le sein de ta terre 
sont : Toxigène et les acides sulfurique, carbonique, phos- 
pkorique et fluoriqUe. — 11 est toujours minéralisé. — On 
ne peut l'obtenir pur qu'au moyen de la pile^ mais en 
petite quantité. — Il est pulvérulent. — Plus pesant qde 
l'eau. — Son degré de fusibilité n'est point connu. — 
Exposé au contact de l'air, il s'y oxide rapidement.*-* Mis 
en contact avec Tean , il s'oxide sur-le-champ , et une 
grande partie entre en dissolution. 

USAGE. 

Le calcium , à l'état de sul&tc , constitue le plâtre; com- 
biné à l'oxigëne et à l'acide carbonique ^ il donne usiis* 
sance au marbre; à loxigène et l'acide phosphorique, il 
forme la base des os; enfin uniàl'oxigcne et à l'acide 
fluorique, il forme ces belles masses de chaux fluatée, dont 
on se sert pour faire des vases » dont le.poli et la variété 
des couleurs en font un objet de luxe. 
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GÉaiUM. 

Le €sérmm a «té découy^rt «a 1 804 par GakB et Ber- 
têlius. — Les principaax. lieux dans lesquels on Ta trouvé 
-sont c «Q Suède, à Riddariiyta, dans la mine de cuivre de 
BaaCiiftèsç au Grotaland. — Les principales substances 
auxquelles on Va. trouvé uni dans le sein de la terre sont : 
Texigène, la silice/ la chaux, l'oxide de fer, Tacide 
floorique et Tyttria. -- Il n'a pas encore été trouvé pur 
dans la nature. — On l'extrait de son oxide après l'avoir 
purifié et en le traitant à une baute température avec du 
oharhon. — Le cérium est d'un blanc grisâtre. — U est 
ctseant. — 11 est infusible au feu de forge. —Sa pesanteur 
spécifique est inconnue* — - Exposé en même temps au 
eoniact de Tair et de la chaleur , il absorbe le gae oxigène 
et formé un oxide bbiic. *-^ Traité à chaud par l'acide 
nitrique concentré » il est faiblement attaqué; les acides 
Bulfurique et muriatique n'ont qu'une action très faible 
sur lui ; l'oxide de cérium se dissout facilement dans ces 
acides et donne des dissolutions roses. 

m 

USàGE. 

Le cérium est sans usage. 
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MERCURE. 

Le mercure est connu de toute antiquité. — Les prin- 
cipaux lieux dans lesquels se trouvent ses mines , sont: 
en France, dans leDauphiné; en Espagne , à Alinaden ; en 
Allemague, à Idria ; en Hongrie^ près de Schemnitz el à 
Rosenau ; en Bohème » à Horsowitz ; en Amérique , au Pé- 
rou, etc. — Les principales substances qui raccompagnent 
dans le sein delà terresont: le soufre, 1*acide muriatiqueet 
l'argent. — On le trouve natif. — On l'extrait ordinai- 
rement de son sulfure , que Ton mêle à la chaux et qu'on 
distille ensuite dans des cornues de fonte ; le mercure se 
volatilise. — Ce métal est d'un blanc tirant-sur celui de 
l'argent. .— Liquide à la température ordinaire, il se soli- 
difie à 40® sous zéro du thermomètre centigrade; il s'a* 
platit alors sous le marteau. — Sa pesanteur spécifique est 
de 13,5680. — Exposé, en même temps, au contact de 
l'air et de la chaleur , il s'oxide. — Traité à' chaud par 
l'acide nitrique concentré, l'action est vive et la dissolution 
complète; par Tacide sulfurique l'action est faible, et tout- 
à«fait nulle par l'acide muriatique. 

USAGE. 

Peu de substances métalliques sont aussi utiles que le 
mercure. A Tétat métallique^ il sert à la. construction des 
instrumens météorologiques, à l'exploitation des mines 
d'or et d'argent d'Amérique; uni à l'or et à l'argent il 
forme les amalgames dont on se sert pour dorer et ai^n- 
ter ; mêlé à l'étain^ on l'emploie à Fétamage des glaces. 
Combiné avecle soufre, il constitue. le cinabre , qui , put 
vérisé, devient d'un ronge vif et prend alors le nom de 
vermillon. En dissolution dans les acides, il sert dans la 
teinture et la chapellerie. 
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MOLYBDENE. 

Le mofybdênê panAl ayoir été découvert par Scheele en 
1778. — Les principaux lieux dans lesquels se trouyent ses 
mines sont : en France, à la miae duTillot, dans les Vosges ; 
en Bohème; enSaxe^àAtenberg; enSuède,àNorberg, etc. 
— Les principales substances qui l'accompagnent dans 
le sein de la terre sont : le soufre , Toxigène et le plomb, 
à l'état de molybdate de plomb. — Il n'a pas encore été 
trouvé pur dans la nature. — On l'extrait de son sulfure 
en traitant par l'acide nitrique, puis en chauffant fortement 
Tacide molybdique obtenu avec du noir de fumée et de 
l'huile. — Il est d'un blanc d'argent mat , lorsqu'il a éié 
fondu. — Cassant. — Sa pesanteur spécifique est, selon 
Bucholz, de 8,6160 à 8,6360. — 11 résiste au feu des 
meilleures forges. — Exposé, en même temps , au contact 
de l'air et de la chaleur , il se convertit en un oxide blanc 
qui se sublime. -- Traité à chaud par l'acide nitrique , il 
se convertit en une poudre grise d'acide molybdique. 
L'acide sulfurique n'a sur lui qu'une action très faible ; 
l'acide muriatique aucune. 

USAGE. 

Le mob/bdètu est sans usage. 
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mOÊàÊLi 

U leèM i Ae ëtfmiHiH èè f 751 k 17SI fUk» 
•^ L^ tiHfadjIàdi liedi dan4 I«ét|«éBI «te fi'dDTinf sè< 
nrittéb', idtli i ifttPnllij^l Afféniolitt^ ciiSkx)é> )tSclnVJtiIiëi[{( 
AtiHAif^, if^jhëti, âc; en BbKètoië; ft JttàdïWtMil.-^ 
LM firihéijprfiéÂ éùb^Aorcdà àVèt: lés^ùcAfès ôtt le tMiYB 
dans lè iéin de la teri^è soiit: l'oxigèDé, Tàèlde ài^éih!ij[Aé, 
à Téiàt d'â>seniiâté, puis combinfé àVèc l'à^feûic » Té fér» \i 
coIi^U et lè sdiifre. ~ Il n'âpaà encofe été Crbuvé put éltià 
là imturé. — Ôii l'éktrl^ de VÈtieblàië dé tiiekrf , rà h 
i^inénilnfl d^'abord à Véial d'ôxide » par 1& càlcinatibii. pri# 
tfàilâtnt , àf éb da fehàrbon , à td bùti feu.— Uft pëuific^ 
Btdl^cqiië ràr^èùt. - très ductile. — Sa péslintettr s^ 
atit[Oeestdë 8,4030 fonda, étàé 8,8820 éofbut.— flMièiilii 
U ^ëhH tàagiiétiqué à Hh haut dëgi'é. — Il fùHà à èlitlHi 
1««^ db ^^dWètfe dé trédgwobd. — Csfposé , éà «to«Ait 
<éi»p&, ifù ioM^èt dé la chÀlèùr et dël^air, îl eti t«ëÀiKeti( 
ôiîëè ^M. - ¥r«lté 2r chautf pat l'adde Attrb|àé, M Sb- 

ioïM»hi éftt foHê ëi cbifa^flété; ràcidé èimïHtaëm^ 

sur lui que très faiblement ; PAéilié muriwqiié est éiii 
action. 

USAGB. 

Le nickel a reçu depub peu une application utile; on 
l'allie au cuivre et on Âbrique, avec l'alliage blanc qui en 
provient et qu'on connaît dans le commerce sous le nom 
àeMelchior, des couverts et une foule d'autres objets fem- 
blables à ceux qu'on fabrique dans l'orfèvrerie* 
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OR. 



L'or est connu de tonte antiquité. — Les principaux 
lieux ohiis lesquels se trouvent ses rames sont : eu France^ 
£n^Ia Tallee J'Oysans (Isère), mais eh petite quantité. 
Fiuàieurâ riyiëres en coniiennent dans leur sable» cohimè' 
le Rhône y la Garonne» etc.; en Allemagne, enHongrîe» 
ep Amérique , au Ércsil , au Choco , au Chili» au Mexique, 
aii l^erod » etc. — Les principales substances avec lesquelles 
on le trouvé dans le sein de la icrre» sont : l'argent» iê 
cuivré» te palladium . les sulfures de cuivre et de fer. — 
11 existe souvent à l'état de pureté , n'étant qu'a Tétat de 
nielange avec les substances qui Taccompagùent. — On 
lextraït en grillant quelquefois sa mine » en traitant par 
le mercure , puis en aisdiliant. Le mercure se volatilise, et 
1 or fixe reste au fond! des cornues. — ïl est d'un jaune 
pur. —^ Suivant qu'i( est en lingot ou écroui, sa pesanteur 
spécifique est de 19»2580 £ondu, et de 19»367Ô lorsqu'il à 
été fortement écroui. — Il fond à 32<^ du pyromètre de 
Wedgwood. — Exposé » éh ibéme temps» au contact de 
Vair et delà chaleur» il se fond» ne s'oxide pas et se vola- 
tilise légèrement. — Lè^ tféidéi^ nltriqttë» àttfttiit^^ et 
muriatique n'ont aucune action sur lui ; son dissolvant 
est l'eau régale. 

USAGE. 

L'or allié au cuivre dans diverses proportions sert à la 
Uirication des monnaies» des médailles et des bijoux d'or; 
vni au mercure» il forme l'amalgame des doreurs ; mêlé à 
l'état d'oxide à de certains fondans» il communique aux 
coavertes de porcelaine et de faïence» aux verres colorés 
^t aux pierres précieuses, des nuances extrêmement riches 
d« violet, de pourpre, de rubis et de vermeil. 
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OSMIUM. 

' L'o^fniiMi a été découvert en 1803 par Temmni. -— 
Il accompagne constamment la mine de platine. — Il eit 
plus particulièrement uni à l'iridium qui se trouve toojoon 
dans cette même mine. — H n'a pas encore été tronrépor 
dans la nature.On peut l'obtenir à l'état de pureté en chanf- 
fanty au rouge, un mélange de vapeur d'acide osmique et de 
gaz hydrogène. — Il est cohérent. — D*un gris de platine 
tirant sur le bleu. — Sa pesanteur spécifique est de 10 en- 
viron y d'après M. Berthier. — Jl est infosible au feu de 
forge. — Exposé, en même temps , au contact de Tair et 
de la chaleur, il s'oxide ou s'acidifie et se volatilise sous k 
forme d'une fumée blanche très piquante. — L'acide ai- 
trique concentré et fumant dissout très rapidement YiUr 
raium qui n'a été que desséché ; l'acide muriatique n a 
qu'une action très faible sur lui. 

VS4GK. 

VasnUum est rare et sans usage. 
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PALLADIUM. 

: Le palladium 9i été découvert en 1803 par JValaston. -^ 
Il accompagne constamment la mine de platine ( voyez ce 
BMtai). — Il n'a pas encore été trouvé pur dans la nature. 
--On l'extrait de la mine de plaftine par la voie humide. 
— Il est d'unblanc tirant sur celui de l'argent. — Ductile. 
-^ Sa.pesanteur spécifique est de 11,6370 lorsqu'il est en 
lingot» et de 12,0020 lorsqu'il est écroui. — Il nefond.pas 
complètement au feu de forge j mais il s'y agglomère: — 
Exposé, en* même temps, au contact de l'air et de la cha- 
leur , il s'oxide très légèrement. — Traité à chaud par 
l'acide nitrique concentré, la dissolution est lente , mais 
complète; les acides sulfuriqueet muriatique concentrés 
l'attaquent sensiblement à chaud. 

USAGE. 

Le palladium a été employé à la fabrication de quelques 
médailles ; il s'allie bien à l'argent et au cuivre et donne 
des alliages qui peuvent s'employer dans l'art du dentiste; 
xnaîs on préfère les alliages de platine. 
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À U ^^pialcpie. — Lc9 prinçipfiux ^pf^ ^i^ kmw^ «P 
trpiiTept &t9 njîpiB? 39W^ : ail Çhopp , à ))|ir)Nic(9a8; à $|^ 
qaiD^ie» dans je Ut de )^ rivière d'yaly; B^ Pré^U, fiih^ 
Qxo8^9^, enfispagne, f Guadalc^niil; ei^ ^nfaie i jMV ?=- 
Lef principale subsunce^ qui raccomp^giif^Qt 40|gtt:le 
palladium , le rhodium , l'iridium , Tosoiiuii^ , Fargenti |e 
çuivfp 9 le soufre y etc. — Il n'a pas encore été trp^éfsir 
dans la nature. — On Testrait en purifiaiUfa mine par J^ 
^id^ simples : dissolvant dans l'eau iTjégale; précipitant J 
«yqi^t^ite piar upo dis^Iuiion 4e s^ ^ipopiafc, pf ^poom^ I 
l^paf la jcbaleur l.c mur^tje aipmoniaco ^e pl|tK||M«frr 
II est on peu moins blanc /que l'agent. -7 Tf^ dnctibu^ 
Sa pesanteur spécifique est de 21,4700 à 22,0000, suivant 
qu'il est plus ou moins écrpui ; — il est infusible au feu de 
forge; à la chaleur rouge, il se ramollit. — ^U est inattaqoi- 
l^le par !es acides simples : ^op dissolvant eat l'ew rig^ 

UafGB. 

Le platine est le métal le plus précieus que possède b 
chimie; on en fait de grandes chaudières pour les besoim 
des arts*, et particulièrement pour la concentration de 
l'acide sulfurique ; on en fabrique des vases pour l'affinage 
de l'or par ce même aoide, des creusets, des cornues, des 
capsules , etc. , destinés aux expériences de laboratoife* 
L'art du dentiste eu tire un très grand avantage, soitt 
rétat de pureté , &oit allié à l'argent. 
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PLOMB. 



Le plomb ^t cpi^iui d« (ou^e «pt,i^uité. — l^ principaux 
lieux dans lesquels se trouvent ses mines sont : en France, 
^ Viennp (I^ère )» k Poullaou^n, ^ Saii^trSsiuvisur ; d^i^sle 
}L.9iiguedocy elç. ; en AU^^iaçne ; en Carinthie ; qn Silésie, 
è Tarwowitz; ^ FIspagne; en Angleterre , dans )e Derj)!- 
4i|iire, etc. -^ Les principale^ substance^ ayqc lesquelles on 
le trov^ra dans le sein de la terre sont : l'oxigènjs lie sppfre 
et les acides sulfurique , phosphorique y carbonique , mu- 
riatîque i clir6iniquc , molybdiqfjj; et arçénique. — II n'a 
p9i$ encore été trouvé pur dans la nature. — On l'extrait 
ordînairenient de son sulfure , en le bocardant, et le fon- 
dai)^ ensuite ap travers du charbon dans un fourneau à 
;QQy9nche. — 11 est d'un blanc bleuâtre. — Tri^ diPCtile.* — 
3(1 pesanteur spécifique est de ll,44dO, çelo^ JK(. S^rze- 
liu3. — Il fo^d à 331*", d'après Kupfer. — Exposé eu même 
teiQps au cpntaçt de l'air let de la chaleur , il $'o$ide ; sop 
oxide entre en fusion et se volatilise. — Traité à .cbaifd par 
J'aieide ni.triquei la disoliitiou est complète ; l'acide ç.ulfuri- 
lipe concentré le convertit en sulfata de plomb insoluble; 
l'acide muriatique n'a qu'une faible action çur lui. 



USAGE. 



Les usages An plomb sont extrêmement multipliés ; à l'é- 
tat mif^igMe, QXi remploie popr faire 1|^ ç^^n^fcres de 
]dpmJb dm9 lesquelles on fabrique l'acide sulfyriqpe; o|i 
en fait également des réservoirs , des tubes et /des y^sçs de 
toute espèce. Allié à Tétain, il forme la soudure des plom- 
biers; à l'antimoine, les caractères d'imprimerie; enfin au 
bismuth et à Téiain, l'alliage fusible à l'eau bouillante. Ses 
oxides, tels que le massicot , la litharge , le minium, sont 
employés dans les poteries et les verreries, à faire des cou- 
vertes ou des verres colorés ; à l'état de céruse, on Remploie 
dans la peinture. 
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POTASSIUM ( M^T AL DE LA POTASSE ). 



LepoUusium a ëtë découvert en 1807 par Datjf. ^\ 
principaux lieux dans lesquels il se trouve sont ceoxflÉ 
existe des plantes ligneuses, et particulièrement dual 
Vosges; à Dantzick; en Amérique; en Rossicy etc. -^^ 
principales substances qui l'accompagnent sont : l'ou|_ 
et les acides sulfurique, muriatique, carbonique etmlii(f£ 
— n n'existe pas pur dans la nature. — On l'exCnît A 
sonoxideea traitant Thydrate de potasse à une haute tiBi^ 
pérature par le fer. — H est d'un blanc grisâtre. — Ddfi- 
tiie et plus mou que la cire à la température ordinàirei^ 
Sa pesanteur spécifique est de 0,86507 , conséquemouBt 
moins grande que celle de l'eau. — Il est volatil. — Fm 
à 58^ du thermomètre centigrade. — Absorbe l'oxigènéi 
latempérature ordinaire et se convertit en oxide blanc^-^ 
Mis en contact avec l'eau , il la décompose sor-le-chinç» 
devient incandescent, reste à sa surface, et son oxide fijik 
par se dissoudre. — Son oxide forme avec les trois addck 
minéraux des sels solubles. 



j 



TJSAGE. 



Le potassium n'est d'aucun usage à l'état métalliqM;> 
l'état d'oxide , il constitue la potasse ; uni à l'oxigène eift 
l'acide nitrique, il forme le salpèire. 
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RHODIUM. 

Le rhodium a ëtc découvert en 1804 par Walaston, — 
Il accompagne constamment la mine de platine ( Voyez ce 
métal ). — Il n'a pas encore été trouvé pur dans la nature. 
— OnTextrait par la voie humide. — Il est d'un blanc grisâ- 
tre. — Cassant. — Sa pesanteur spécifique ^ dans son plus 
grand état de contraction , est de 10,6450. — 11 est infu- 
siblc au feu de forge. — Exposé en même temps au con- 
tact de l'air et à une haute température, il s'oxide. — Les 
acides nitrique, sulfurique et muriatique n'ont aucune ac- 
tion sur lui ; l'eau régale ne l'attaque même que très diffi- 
cilement : on n'obtient sa dissolution dans cet acide com- 
posé qu'en le traitant préalablement par le salpêtre. 

USAGE. 

Le rAo£&'am, obtenu jusqu'ici en petite quantité, est sans 
usage. 



2'2 
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SODIIM XITAL DE LA SOUDS). 

. ^- .^<i cm a ê)è decouTert en 1807 par Davy. — Onh 

xw^ . ^;. FrAtKx: en Espagne, dans les plantes (|â 

v-o>«<'*: >^7 k» bonis de la 3Iédilerranée ; en Hofr 

..^ ..« T^y:if. — L<s principales substances anxqoèDtf 

« < *-*.>:. Vf ^v«!ibàiè sont : l'oxigène et les acides nt 

•i -vj^iv : LrK'c.îÇ"-" e et muriatîque. — Il n'existe pas pv 

.1 v^ .^ 7is.rr^r. — On l'extrait en traitant à une hante 

,.rf;,-vo .1 -v -^ . ::\ Jrate de soude par du fer. — Ce métal 

>^ ,:" iM ^ui'jtv: irtsicre. — Ductile et presque aussi moa 

,..v j v*(v. à '. t leuipèrature ordinaire. — ^Sa pesanteurspé- 



^.'\;mc .^i. .te 0.?T:^^, consëquemment moins grande que 
.X ».c xLc ! eau . -Il tond à 90* du thermomètre centigrade. — 
V .-it- -^'ul >'o\t do rapidement. — Mis en contact avec l'eaa 
» .1 .:ccoiu»x»><r. sur-le-champ, devient incandescent, reste 
V* '*<^Jùivi\ ot sou oxide finit par se dissoudre. — Les trois 
viùo uiuctiux forment des sels solubles avec son oxide. 



USAGE. 



V .'«.A^ !iictalliv|ue le sodium n'est d'aucun usage; coin' 
*«.i^ « > i V [ oxi^cue , il constitue la soude ; combiné à Ta- 
.. V .ioiiaai|uc» le sel marin; à Tacide sulfîirique le sA 



^ ■ i * kl «I fcW 4" • 
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STRONTIUM. 

Le stranlium a été découvert en 1807 par Davy. — On le 
Toave en France pr^s Paris , à Ménilmontant , Montmar- 
tre» à Beauvais; en Sicile ; en Pensylvanic; en Ecosse, à 
Strontian ; au Pérou , près Popayan , etc. — Les princi- 
pales substances auxquelles on le trouve combiné sont: 
l*oxigène et les acides sulfurique et carbonique. — Il n'a 
pas encore été trouvé pur dans la nature. — On l'obtient 
au moyeu de la pile > mais en petite quantité. — Ses pro- 
priétés sont peu connues. — Très oxidable. — Mis en con- 
tact avec Teau , il s'oxide sur-le-champ et entre en disso- 
lution. — L'acide sulfurique forme, avec son oxide, un 
sulfate insoluble. 

USAGE. 

Le strontium j obtenu jusqu'ici en petite quantité, est aan» 
usage. 



■ — •" 1 



-' --i Ti-us- .e 3cai ie colombium, a 
i" . ■ -n 1?<. L. — On Ta troaTeen 
.-- — lr=- :riii:ipal€s sobslances qoi 
: .rmcr .'zm^ntracide tantaîîqae, 
f rnin-Tine^j^ il l'yttria. — Il n'a pas en- 
-irr I ! i -1--^. — On l'obtient à l'état 
T :i:-u'::l Lite de potasse bien sec 
-T-: : iz jT!> foncé. — Sa pesanteur 
-: .= frm-.ie^?. — Il ne fond pi:? an feu 
-z:: -ni î ii s'y agglutine. — Ejiposé 
:.::.'. •; il chaleur et de l'air. J s'al- 
• r - .:^.' . brûle avec éclat et se cor»- 
...: :uc — L»!* acides nitrique, sulfuri- 
-^ru". Tiias- j^tion sur lui ; Teau régale 



..«4>>^ 



L5iGE. 



..i.:.. joieua usqa'ici en petite quantité^ est sans 
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TELLURE. 

m 

Le tellure a été découvert en 1782 par M aller de Rei- 
ehenslein. — Ce métal a été trouvé en Transit vanie , à Fat î 
zebay» dans les mines de Maria-Loretto. — Les principales 
substances qui l'accompagnent sont : le fer et l'or ; For et 
l'argent ; le plomb, le soufre et le cuivre. — Il n'existe pas 
pur dans la nature. — On l'obtient en calcinant son oxide 
avec du charbon. — Il est d'un blanc tirant sur celui de 
l'argent. — Très cassant. — Sa pesanteur spécifique est 
de 6,11 ôO. — Un peu moins fusible que le plomb. — Ex- 
posé en même temps au contact de l'air et de la chaleur , 
il s'oxide. — Il est volatile. — Traité à chaud par l'acide 
nitrique, l'action est très vive et la dissolution complète; 
l'acide sulfurique n'a sur lui qu'une action très faible ; celle 
de l'acide muriatique est tout-à-fait nulle. 

USA.GE. 

r 

Les mines de tellure sont rares, et ce métal, obtenu jus 
qu'ici en très petite quantité, n'est d'aucun usage. 
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TUNGSTÈNE. 

Le tungstène a été découvert en 1781 par Schéele. — Les 
principaux lieux dans lesquels se trouvent ses mines sont : 
in France , dans les départemens de Tlsère et de la Haute- 
Vienne; en Bohême y àZinnwald; en Saxe, àEhrenfrie- 
Jersdorf ; en Suède, à Bitberg, etc. — Les principales sub- 
stances auxquelles on le trouve uni dans le sein de la terre 
>ont : l'oxigène, la chaux, Toxigène et le fer, formant des 
lungstates. — 11 n'existe pas pur dans la nature. — On 
l'extrait en traitant Tacide tungstique, aune haute tem- 
pérature, avec de Thuile et du noir de fumée. — Il est d'un 
gris bleuâtre. — Cassant. — Sa pesanteur spécifique est 
3e 17,2200 à 17,6000. — Presque infusible au feu de 
Forge. — Exposé en même temps au contact de Tair et 
de la chaleur rouge « il s*oxide; si la chaleur est forte, 
il 86 convertit en acidie tungstique. — Traité à chaud par 
l'acide nitrique concentré, il ne se laisse attaquer que très 
difficilement : les acides sulfurique et murjatique sont sans 
action sur lui. 

USAGE. 

Jnsqu^'ici obtenu en petite quantité, le tungstène est sans 
luage. 
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URANE. 

Vurane a été dTécouvert en 1 789 par Klaproih. — Les prin* 
cipaux lieux dans lesquels on l'a trouyé, sont : en France» t 
Saint-Simphorien; à Chanteloube, près Limoges; en Bo-' 
héme, à Joachimsthal ;'en Saxe , à Schneeberg; en Angb^ 
terre , dans le comté de Cornouailles , etc. — On le troave 
constamment uni àToxigène et dans diverses proportions. 

— On Textrait de sou oxide en le traitant , àunebaote 
température, avec du noir de fumée et de Thuile. — U est 
d'un gris foncé. — Cassant. — D'une pesanteur spéci- 
fique de 9,0000 selon Bucholz. — Exposé, en même 
temps, au contact de l'air et de la chaleur rouge il s'oxîde. 

— Traité à chaud, par l'acide nitrique concentré, ladissQ- 
lution est complète. Les acides sulfurique et muriaûque 
sont sans action sur lui. 

USAGE. 

Jusqu'ici obtenu en très petite quantité , V^urane est 
sans usage- 
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VANADIUM. 

dium a été découvert en 1830 par M. Sefslrom, — 
uvé dans les minerais de Jaberg, près de Jonko- 
Suède; il est mêlé au fer et aux^scories d'affinage 
tal ; il existe aussi à Zimapan au Mexique. — 
biné à Toxigène et uni au plomb formant un ya- 
plomb mêlé de chlorure de ce métal. — On ne 
!ore trouvé seul dans la nature. — On l'obtient 
pureté en traitant l'acide vanadique par le po- 
— Il a beaucoup d'analogie avec le chrome et le 
e. — Est d*un gris de fer. — N'a aucune duc- 
Ja pesanteur spécifique n'a pu être déterminée, 
nfusible au feu de forge. — Exposé , en même 
1 contact de Pair et d*une faible chaleur, il 
on troisième degré d'oxidalipn produit Tacide 
. — Traité à chaud , par Tacide nitrique, la dis- 
st complète. Les acides sulfurique et muriatique 
iclion sur lui. 

USAGE. 

:;i obtenu en très petite quantité , le vanadium 
sage. 
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cîBque desmêcâ'iX est le même que celui que nous avons 
indiqué aii commencement du chapitre \IV et qui consiste 
à peser le corps dans l'air, puis dans l'eau, et à diviser le 
premier de ces deas poids par la difiFérence : le quotient 
donne la pesanteur spécifique du corps : mais ce procédé 
ne po:ivr:n^. pvs être employé pour le mercure qui est li- 
quide, ni pour le^ nictau\ mous, comme le potassium et le 
sodium , nous allons donner quelques nouveaux rensei- 
çnemcns sur cetfe opération. 

La pevint»;iir 's:iéi:ifique de^ corps est le rapport qui 
exista? entr»: leur-) poids et leurs volumes: ainsi, sinoussop- 
poson> iri (!r;, voi i'i.ei égaux d'eau distillée, d'étain, de 
mercure et de platine, un centimètre cube, par exemple, 
l'ea j distillée pc^era 1 gramme , tandis que l'étain en pè- 
sera 7, 28ôO . le mercure 13, ô^îîjO, et le platine 21, 4700. 
Cesnouibres sont en effet ceux qui représentent la pesan- 
teur spériflque de ces trois métaux. 

L'impossibilité d'obtenir les métaux sous des volumes 
rigoureusement semblables a mis dans la nécessité d'em- 
ployer un autre moyen, et ce moyen est base, pour les 
corps solides , insolubles dans Teau , et plus pesans que ce 
liquide, sur ce principe d'hydrostatique, savoir : que les 
corps sont plus légers dans l'eau que dans l'air, et que II 
différence des deux poids représente absolument le poids 
de Teau déplacée ; d'où il résulte que le corps qui , sous 
le même poids , présentera le plus de volume, sera aosii 
spécifiquement le plus léger, puisqu'il déplacera un volone 
d'eau plus considérable et que le poids de cette eau sera 
constamment proportionnel au poids du corps dans VÛTt 
poids qu'il devra diviser en moins de parties , toutes com- 
paratives à l'eau distillée qui devient l'unité. 

Nous indiquerons ici un moyen qu'a fait connaître KIi: 
proth pour déterminer la pesanteur spécifique de certaini 
corps, sans employer la balance hydrostatique. Ce moyen 
consiste à prendre un petit flacon à très large ouverture» 
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et bouchant à rémeri , à le remplir d'eau distillée; à le bou- 
cher avec soin , à l'essuyer et à le peser exactement à une 
balance ordinaire, mais sensible; à peser dans l'air le corps 
iont on veut déterminer la pesanteur spécifique ; à Tintro- 
duire dans le flacon ; à reboucher celui-ci, à l'essuyer et à 
le peser de nouveau ; en divisant le poids du corps dans 
l'air par la différence des deux poids du flacon, on en aura 
la pesanteur spécifique. 

Le procédé employé pour prendre la pesanteur spécifi- 
que du mercure est le même que celui mis en usage pour 
prendre celle des liquides. Voici comment ori peut y pro- 
[rédcr : on prend un matras à essai d*or, un peu épais et à 
col étroit; on en renverse les extrémités ù la lampe et on 
^ attache un fil de platine de manière à pouvoir l'acrocher 
raciicmcnt à Textrémitc du fléau d*une bonne balance; on 
en prend le poids très exactement, et au moyen d'une 
pointe de diamant, on Tinscrit sur sa boule; cela étant fait, 
[)n y met de l'eau distillée jusqu'à la concurrence de 100 
grammes. Cette eau doit être pesée très exactement et ar- 
river dans le col du matras sur lequel , au moyen de la 
poinie de diamant , on trace son niveau avec soin. Lors- 
qu'on voudra prendre la pesanteur spécifique d'un li- 
quide quelconque , on en introduira dans le matras bien 
sec, jusqu'à la trace de diamant, et on pèsera ; puis on dé- 
duira du poids trouvé le poids inscrit sur le matras , et ce 
nouveau poids donnera la pesanteur spécifique du corps, 
eu prenant toujours l'eau distillée pour unité. 

Pour le potassium et le sodium qui sont mous, il est fa- 
cile d'en prendre la pesanteur spécifique , en pesant suc- 
cessivement un petit tube de verre, d'abord vide, ensuite 
>lein d'eau et enfip plein de potassium ou de sodium qu'on 
^ fait entrer par compression. Au moyen d'une règle de 
Proportion, on établira la pesanteur spécifique trouvée, en 
sortant toujours de l'eau distillée prise pour unité. 
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ZINC. 

Le tinc, qui a été indiqué par Paracelse, est connu de- 
puis le XYi^' siècle. — Les principaux lieux dans lesquels 
on trouve ses mines sont : en France, à Saint-Sauveur en 
Normandie; à Yizille (Isère); à Baygorry, Haute-Pyrj- 
nées; en Suède, àDanemora; en Angleterre, dans Job 
comtés de Sommerset et de Nottingham; en Souabe; en 
Pologne; en Hongrie; etc. — Les principales substances 
avec lesquelles on le trouve dans le sein de la terre sont: 
roxigèue, le souiro, le cadmium, les acides sulfurique et 
carbonique. — Il n'a pas encore été trouvé pur dans U 
nalure. — On Textrait de la calamine (oxide de zinc) 
en le traitant, en vaisseaux clos, avec du charbon ; le zinc 
ramené à l'état métallique se volatilise et se condense. — 
11 est d'un blanc bleuâtre. — Aigre à la température or^ 
dinaire, mais duciile au-dessus de 100" centigrades. — 
Sa pesanteur spécifique varie de 6,8610 à 7,1910 suivant 
qu'il est en lingot ou écroui. — Il fond à 360® du ther- 
momètre centigrade. — Exposé, en même temps , au con- 
tact de l'air et de la chaleur rouge, il s'oxide et br&le en 
produisant une lumière très vive. — Traité par les acides 
nitrique, sulfurique étendu d'eau et muriatique , l'action 
est vive et la dissolution complète. 

USAGE. 

Le zinc à l'état métallique a de nombreux usages ; on 
l'emploie pour faire des baignoires , des tuyaux et couvrir 
certains bâtimens ; allié au cuivre, il forme Talliage connn 
dans le commerce sous le nom de cuivre jaune ; il entre 
comme principe constituant dans les bronzes qui servent 
à la fabrication des statues et des candélabres; à Vétst 
d'oxide, on l'emploie en médecine comme antispasmo- 
dique; à l'état de sulfate > comme médicament externe 
dans les maladies d'yeux. 
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REMARQUES. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

Quelques-uns des métaux extrêmement qxidables, tels 
que le barium , le calcium , le strontium^ pour lesquels on 
manque de bon procède d'extraction , ne peuvent s'obte- 
nir, ainsi que nous Tavons vu, qu'au moyen de la pile et 
toujours en petite quantité. Ce procédé, qui est dû au doc- 
teur Seebeck et à Davy, consiste, pour obtenir le calcium, 
par exemple, à faire une pâte de sulfate de chaux etd'eau, 
à la disposer , en forme de capsule , sur une plaque mé- 
tallique; à mettre du mercure dans cette espèce de capsule , 
et à mettre en contact, d'une part, avec le mercure, le fil 
négatif d'une pile en activité, et d'autre part, avec la 
plaque métallique, le fil positif de la même pile. L'acide 
sulfurique et l'oxigène se rendent au pôle positif; le cal- 
cium se rend au pâle négatif et y trouve du mercure qui 
le dissout. L'expérience ayant été continuée assez long- 
temps pour avoir une amalgame riche en calcium, on met 
cette amalgame dans une très petite cornue avec de l'huile 
de naphté; Ton adapte au col de cette cornue un petit 
récipient et l'on procède à la distillation; le mercure se 
volatilise et le calcium reste dans la cornue préservé de 
Toxidation par l'huile (1). 

DEUXIÈME REMARQUE. 

Le procédé employé pour déterminer la pesanteur spé- 



( I ) Pour la coDstructioD d'une pile et la manière de la faire agir sur les corps 
TOjres !• Traité de Ckimie de M. Tbenard,toroe I, pages laa, ia3 et suivantes, 
troisième édition. 
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en propoitioos diverses, en t'ont de aoowcnuc eoms qnW 
peut coii:^îd^rer comme ooe do pfas bcfles eonqoAtes de 
la chimie . par les serrices nombraix et ÛD|iortJais qu'ils 
sont appelés à rendre an arts, coeiMif Lut sTec leurs 
principes coaslitaanSr pris îsoCéaenL. 

En effet, si on considère les mêcanx soas les divers rap- 
ports de la éi!BrgU\ da#on, de !ayks&2«fier, de la coalemr,de 
la ductiliié et Je la ToxidakiLù. on vcit ccs^ propriétés non- 
seulement sobîr les pins grandes BodffîeatiQns, mais tout- 
à-fait détruites dans certams cas . tan<(li&» cpse dans d'aatres 
elles sont queiqtiefcis pcrtees an plus haut degré; c'est 
ainsi que l'-inion da platïae. do cairre et de Farsenic , 
métaux, d'une t'àiblc dareté, donne aiL ahtase dans lequel 
celte proprié:ëe>tle"leqa"i*peulnK«^:>irIe pins beau poli et 
servir à la con^truccion des miroÊrs de télescopes; que le 
cuivre peu sonore et l'éiaîn toot-44'ait dépoarTn deson, don- 
nent Falliage employé à la fonte des cloches et à celle des 
timbres de pendules; que le bismuth, le plomb et Tétain, 
métaux dootle moins fusible exige encore 2 10^ du thermo- 
mètre centigrade pour entrer en itosion, produisent, lors- 
qu'ils sont mêlés dans de certaines proportions , l'alliage 
fusible à Teau bouillante; que le cniTrequi est rouge, uni 
à parues égales à l'argent qui est blanc, donne un * alliage 
vert; que l'or, le plus ductile des métaux, devient extrê- 
mement cassant en s'alliant aux plus petites quantités d'ar- 
senic ; enfin que le cuivre perd une grande partie de la 
propriété qu'il a de s'oxider à Tair et par le contact de 
ceruins corps, en s' unissant au nickel, pour former, avec 
le zinc, le pack-fang des Chinois. 

Du petit nombre de ces faits , pris au milieu d'une foule 
d'autres, il est facile de s'apercevoir quel parti on peut 
tirer du mélange des métaux , et combien de découvertes 
curieuses ou utiles restent à &ire dans cette partie intéres- 
sante de la chimie , lorsque beaucoup de métaux , jus- 
qu'ici obtenus en petite quantité , permettront , lorsqu'on 
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sera parvenu à se les procurer avec plus d'abondance, de 
tenter de nouvelles recherches. 

L'union des métaux solides entre eux donne naissance 
aux alliages; et le résultat de l'union du mercure aux mé- 
taux solides prend le nom à*amalgame. 

Ce dix-neuvième et dernier chapitre est consacré à faire 
conaaltre les .principes constituans et les proportions des 
prindjlaux alliages et. a^malgames en usage dans les arts; 
nousy ayons joint , autant que cela a été en notre pouvoir, 
des renseignemens qui leur sont relatif et que nous avons 
pensé devoir intéresser le lecteur , en même temps qu ils 
lui faciliteront les moyens de préparer lui-même quel- 
ques-uns de ces nouveaux composés. 



a3 
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en proportions diverses, en font de nouveaux corps qa'oa 
peut considérer comme une des plus belles conquêtes de 
la chimie , par les services nombreux et importans qu% 
sont appelés à rendre aux arts, concurremn^ent avec leurs 
principes constituans, pris isolément. 

En effet, si on considère les métaux sous les divers rap- 
ports de la dureté^ àusouj de \ii /lisibilité y de la couleur ^it 
la ductilité et de la Voxidahilitè^ on voit ces propriétés noo- 
seulement subir les plus grandes modifications, mais toat- 
à-fait détruites dans certains cas , tandis que dans d'autres 
elles sont quelquefois portées au plus haut degré; c'est 
ainsi que Tunion du platine , du cuivre et de rarsenic , 
métaux d'une faible dureté, donne un alliage dans lequel 
cette propriété es t tel le gu'il peu t recevoi r le plus beau poli et 
servir à la construction des miroirs de télescopes; que le 
cuivre peu sonore et Kétain tout-à-fait dépourvu de son, don- 
nent l'alliage employé à la foute des cloches et à celle des 
timbres de pendules; que le bismuth, le plomb et rétain, 
métaux dontle moins fusible exige encore210° du thermo- 
mètre centigrade pour entrer en fusion, produisent, lors- 
qu'ils sont mêlés dans de certaines proportions , l'alliage 
fusible à Teau bouillante; que le cuivre qui est rouge, uni 
à parties égales à l'argent qui est blanc, donne un - alliage 
vert; que Tor, le plus ductile des métaux, devient extrê- 
mement cassant en s'alliant aux plus petites quantités d'ar- 
senic ; enfin que le cuivre perd une grande partie de la 
propriété qu'il a de s'oxider à l'air et par le contact de 
certains corps, en s' unissant au nickel^ pour former, avec 
le zinc, le pack-fong des Chinois. 

Du petit nombre de ces faits , pris au milieu d'une foule 
d'autres, il est facile de s'apercevoir quel parti on peut 
tirer du mélange des métaux , et combien de découvertes 
curieuses ou utiles restent à faire dans cette partie intéres- 
sante de la chimie , lorsque beaucoup de métaux , jus- 
qu'ici obtenus en petite quantité , permettront , lorsqu'on 
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AlXli^GK DKS MONNAIES b'AÀOENT. 

Arçeni 000 

Cuivre, 100 

Total 1000 



TITABS 4VEC LA TOLERAMŒ. 



Titre le plus Ims. 

Argent 897 

Cuivre 103 

Total lOOO 



«■ 



Titre le plus élevé. 

Argent 903 

Cuivre 97 



f » k 



Total. .... 1000 

Cet alliage se fait , à la Monnaie de Paris , dans des 
efetM^ts tt% fer battu d'utie contenance de plus de 700 
kjltô; on n*y foÀd commutiément que 650 kilogrammes 
(ISOyOOO'ft*.). Lsi prettiiëre fonte dure cinq à six heures; 
leé ètoiratttes seùlemeilt S heures. 

ihk |iecN; fiïte y tettùJb tûo^&i , trente à quarante fontes 
dané'le ittiftiâse cretisfét $ qùelquèd-ùns vont jusqu'à la cin- 
quantième ; mais cela est rare. 

L'alliage se coule en lames et au moyen de cuillères 
en fer. 



lâb LàMt mm t 



1000 



A' 



Tkïïtkplms 



hxfpolL 193 

Cuivnï 807 

ToCaL »... 1000 



Tltm Iê fkÊê Ohi. 

AjPft^M» •••••••••••»••••• 20* 

Oti^m 797 

Totd 1000 



Lm pièc«ft fisnMM «me €rt aHwge lont ks pièce» de iO 

ç»atiBies»dol kiAfic i lk»a<i< « h a i i d a nn^ depaii 1810; 
If {{oaTenMflMBi n'ijast pas tard< à B'aperœvoir -de la 
AicAilé qu'elles offinulcal à h ooDtrefiiçoD, el de It dffi- 
Cttllë d*ëcoiiler cet piècee qû auppoinrueiit étfe adaÎNi 
dent les psiemens qoe poonqppoial de la pièce de < &« 



\ 
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ALLIAGE DES MÉDAILLES D'OR. 

Titre uttym, 

Ot. ...... 91$ 

Càirre 84 

Total 1000 



^mÊÊmÊ^mmmÊÊÊm» 



TITRES AVEC LA TOLERANCE; 



Tare le plus bat.. 

9 

Or • . . . 915 

Cuivre 85. 



^ 



wé 



Toul 1000 



Titre le plus élêffé. 

Or 918 

Cmyre. •••••.•.•.•..••.. 82 

Total 1000 



Cet «Uiilfe se fith, à la Monnaie de PaHs» dans' des 
BUels de plomfiagine de la contenance de phis de 25 
o| maison n*y fond jamais que cette qoùititë. La pre- 
IfeM fiiBtè se frit en une heure un quart entiron; la 
iwnde en une lieùre ou ttt>is quarts seulement. Cet 
iage se oonle en lames » et quelquefois dans des moules , 
n d'obtenir tout faits les forts reliefs. . 



\ 
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ALUAGE DES MONNAIES DE BILLON. 

TUre moyen. 

Argent ... • 200 

Cuivre 800 



Toul 1000 



TITRES AVEC LA TOLÉRANCE. 

Tare le plus bas. 

Argent 193 

Cuivre. 807 



Total 1000 



TUre le plus élevé. 



Argent ,• • • • 203 

.Cuivre 79T 



Total 1000 



Les pièces formées avec cet alliage sont les pii^es de 10 
centimes, dont la fabrication a été abandonnée depuis 1810 ; 
le gouvernement n'ayant pas tardé à s'apercevoir de la 
facilité qu'elles offraient à la contrefaçon , et de la diffi- 
culté d'écouler ces pièces qui nje pouvaient être admises 
dans les paiemens que pour appoint de la pièce de 5 fr. 
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ALLIA6Ë DES MÉDAILLES D'OR. 

TUre moyen. 

Or 916 

Cuivre 84 

Total 1000 



TITRES AVEC LA TOLERANCE; 

Titre le plas bas. 

Or • . . • . . . 915 

Cuivre. 85 

Total 1000 

Titre le plus élevé. 

Or 918 

Cuivre. 82 

Total 1000 



Cet alliage se fait, à la Monnaie de Paris, dans* des 
creusets de plombagine de la contenance de plus de 25 
kilo; mais on n*y fond jamais que cette quantité. La pre- 
mière fonte se fait en une heure un quart environ; la 
seconde en une lieùre ou trois quarts seulement. Cet 
alliage se coule en lames , et quelquefois dans des moules , 
afin d'obtenir tout faits les forts reliefs. 



« 
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ALLIAGE DE Lk VAI3SELLE D'ARGENT. 



tk ^OLBKUICK 1» TITKB BOT DE ÇUIQ KILUEHB). , 

• -.. . ' i . . 

TUre le plus bas. 

ilrgem 945 

Caivre ••..•.... 55 

Total . 1000 

* 

Titre le plus élevé» 

Argent. 950^ 

Cuivre. 50 

Total. .... . . . . 1000. 

Il existe un autre titre pour les ouvrages d'argéat» mais 
il est moins employé que le précédent : il se compose aiasi 
qu'il suit : • • ' ' 



TUre le plus bas. 

• • • , / 

Argent 795 

Cuivre ^. 205 

tbtd.» ....... . 1000 



a»;. 



TUre U plus iMi. 

► ■ ■..••. 

Argentf> . • .• > • »-.<\r :• .• ,*\f > • • ,• 800 
Cuivre. • . . . 200 



« « • 



« t 



Total. .. . . > . é/n WÔOî 



La tolérance est également de 5 millièmes. 
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ALLIAGE DES MEDAILLES DE BRONZE. 

Cuivre. . . *. '. *. '. '. '. *. . ...... 92 

Etàin. ...••... 8 



Total 100 



Les médailles qu'on fabrique avec l'alliage ci-dessus 
sont coulées ; elles ont Tavantage de pouvoir élre frappées 
avec un petit nombre de coups de balanciers ; d'être plus 
dures que celles frappées en cuivre pur; de se conserver 
beaucoup plus long-temps et de ménager les coins. 

L'alliage se fait à la Monnaie de Paris dans des creusets 
de Picardie, de la contenance d'environ 25 kilogrammes. 

La pesanteur spécifique de ce^ alliage est de 8,6205. 

'' Ndia. Voir le Mémoire de M* Puymaurin fils sur les pro- 
cédés les plus convenables pour remplacer le cuivre par 
le bronze dans la fabrication des médailles ; chez Egron , 
imprimeur, rufe des Noyers, n*" 37 ; et le travail de M. Ous- 
saussoy, dans lequel il conseille de mettre 3 de zinc au 
cent, dans des alliages de même nature, pour éviter les 
piqûres qu'on remarque , presque constamment, dans les 
alliages binaires d'un dixième d'étlfai et de neuf dixièmes 
du cuivre. {^Annales de chimie et de physique^, t. Y» p. 119.) 
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àLlâàCA nuXAJa L'OIL 

Cutrre 90, 50 

Euin 6, 50 

Zinc. 3, 00 

TotaL 100, 00 

Il ÙM allier à une basse tenpévaljare le nnc et ràain 
et mettra cet alliage binaire dans k enivre , lorsqu'il egL 
en par£iite fiisioiu 

L'union du enivre et du zinc donne naissance , sahrant 
les proportions dans, lesquelles se trouvent mêlés ces deox 
n^étauxi, aux di;rers alliages connus sous les noms de wêild 
da prm€f Robcttt Pmchebeck^, topUnUi sùmior on or de iffa- 
heim. 

Pour rendjpe cei^ alliages jdns durs et soseepûbles- dKmi 
plusb^efiu poli » on y ajoute une certaine quanjtjité d'étaki», 
de ier pu, dVsenic. 
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ALLIAGES DES BOUCBES A FEU. 

Cuivre 90 

Etain. .................. 10 



Total. ......... 100 



La pesanteur spécifique de cet alliage est de 8,7800. 

L'alliage employé à la fabrication des bouches à feu est 
rarement homogène, par suite de la grspide différence 
qui existe entre le degré de fusibilité du cuivre et celui de 
Tetaiii , et de la liquation qui en est la suite. Dans Ici beau 
travail de M. Dussaussçy, on voit en. effet que les pièces 
contiennent généralement plus d'étain à la sur&ce qu'au 
centre. Les jets lui ont présenté à Tanaly^e jusqu'à 19, 20 
et 21 d'étain, au lieu de 11 sur 111 d'alliage. ( Voy. les 
jinnales de chimie et de physique^ t. Y, p. 1 13 : suite du ta- 
bleaii 4. ) ; 

Oh a essayé, dans ces derniers temps , pour éviter la 
liquation et avoir des alliages homogènes, d'introduire 
dans cet alliage une certaine quantité de fer; mai^ on n'a 
jamais pu, en grand , allier de ce dernier métal^ plus de 
3 au cent. Le nouvel alliage n'a présenté aucun avantage 
et les expériences ont été abandonnées. 



K- 



364 



l'aet de l'essayeur. 



ALUÀGE DBS STATUES DE BRONZE. 

Cuivre 91, 40 

Zinc 5, 53 

Etain. ...........,.*. 1, 70 

Plomb. . • t, 37 

Total. ... ... 100, 00 

« ..... 

Les proportions indiquées ci-dessus sont le résultat de 
l-analyse d'une des statues de bronze du parc de Versailles, 
laquelle a été doulée par les frères Keller, célèbres fon- 
deurs du siècle de Louis XIV. ( Voy. d'Arcet, Art du èh 
rewTf p. 14. ) 

Gét alliage se fait dans un fourneau à réverbère; mais 
comme les métaux neufs donnent toujours des alliages très 
imparfaits , quelques fondeurs ont le soin d'allier préala- 
blement le zinc, Tétain et le plomb, et de né mettrci est 
alliage ternaire dims le cuivre que lorsque celui-ci est en 
parfiiitèftision. 

, . ■ • • • . • ♦ « ~ 
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ALLIAGES DES BOUCâES A FEU. 

Cuivre. .................. 90 

Etoin.. 10 

• • • 

Totol . 100 



La pesanteur spécifique de cet alliage est de 8,7800. 

L'alliage employé à la fabrication des bouches à feu est 
rarement homogène y par suite de la grande différence 
qui existe entre le degré de fusibilité du cuivre et celui de 
rétain , et de la liquation qui en est la suite. Dans Ic^ beau 
travail de M. Dussaussqy, on voit en. effet que les pièces 
contiennent généralement plus d'étain à la sur&ce qu'au 
centre. Les jets lui ont présenté à l'analyse jusqu'à 19, 20 
et 21 d'étain, au lieu de 11 sur 111 d'alliage. ( Voy. les 
ÂmmUs de chimie et de physique^ t. Y, p. f 13 : suite du ta- 
bleaq ^. ) . 

' Oh a essayé, dans ces derniers temps , pour éviter la 
liquation et avoir des alliages homogènes, d'introduire 
daqscêt alliage une certaine quantité de fer; mai^ on n'a 
jamais pu, en grand, ailier* de ce dernier métal^ plus de 
3 au cent. Le nouvel alliage n'a présenté aucun avantage 
et les expériences ont été abandonnées. 
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ALUAGB DJES NfiDAILLES B'ARGKNT. 

Aèrent 9ô^ 

Cuivre • • • â& 

Tojtal 1000 



TITRES AVEC LA TOLERANCE. 



TiUre kplusifàs. 

Argent 947 

Cuivre . 6Î. 

Toul 1000 



TUn U pi^s éUvé. 

Af^ent 9&a 

Cuivre 47 

Tfrt^l. 1000 



Cet«Vliàge«0fai|} à.U lllppiii^ie de Pari3»dan;^dcs creu- 
sets de plfiwibi^iije; oq y fon4 commuQ^emt ih à 1 & kilo 
d'argieipt à.U U^\%* Ll^ mati^rie^ e3i c^uJéç oirdiiwreoieiU «Dr 
la^es ; €S|p#|id^ on, enifloie <)iieIqa^QÎ9i dies imuije^^ Ip^- 
qu'on Yeui cA)iMsniis tou( faijt^les.fon8,i:elie&. 



^ 



ALLIAGE DES BIJOUX D*OR. 

Titre le plus bas. 

Or. 747 

Cuivre 253 

Total 1000 

..... ... . 

Titre le plus, élevé. 

Or 750 

Cuivre 250 

Total. .... 1000 

La tolérance est de trois millièmes. 
Il existe deux autres titres légaux pour les ouvrages 
d or 9 mais ils sont peu employés. 
Nous les donnons ici : 

Premier. 

Or 920 

Cuivre 80 

Total 1000 

Deuxième. 

Qfi. .' 840 

Cttîviie. 160 

1So*rt.. .... 1000 

Ces alliages se font ordinairement dans dés creusets 
trianjg^cdinr^ qui viennent de Hesse : ils sont très -bons et 
peuveWijBierviypki^eiir^Coijs. Qn^ peut aussi les faire dans 
les creus^ets de terre crae qui se font maintenant à Paris 
et qui sont égalf^Q^^ç^l^ jLrè^ bons. 
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ALLIAGES DES CYMBALES ET TAMrTAHS. 

Cuivre ^^^ 80, 00 à 

Etain ! ": .' 20, 00 

Total 100, 00 



Cet alliage^ dont la pesanteur spécifique est de 8,9400, 
après la trempe, est très dur et reçoit par cette opération 
une ductilité qui permet de le forger avec une grande 
facilité. 

Cette observation est due à AI. d'Arcet qui lui a àomé 
un grand nombre d'applications, dans lès arts', pour lafr- 
brication des cymbales , des tam-tams, des mortiers, dei 
clous de vaisseaux , etc. 
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ALLIAGES DES GARNITURES ITARMES. 

Cuivre 80, 00 

Zinc. . (^,00 

Staiti. 3, 00 



Total 100, 00 



Les objets coulés en sable avec cet alliage ûe contiennent 
point de soufflnres et ont beaucoup d'homogénéité. ( Voy. 
les deux Mémoires de M. Dnssaussoy, AnnàUt de chimie et 
de physique^ t. V. ) 



v^ «ir THE */* \ 
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ALLI^GE CONNU DANS. LE. CO|Uft£lïC£. SOÇS, LE NpM DE 
CUITRE JA1JNE ET COinrENAELB POD^^ LES OUVRAGES AU 
TOUR. 

• 1 

« 

Cuivre . 65,80 

Zinc. 31.80 

Plomb 2,15 

Etain 0,25 

Total 100,00 

Les proportions ci-dessus sont le résultat de l'analyse; 
il est vraisemblable que Tëtain s'y trouve accidentellemeot 
( Voir les Annale^ de chimie et de physique^ t. Y, p. 321, et 
sur le même objet un Mémoire de M. Berthier, inséré aux 
jinnalei des mines, U III, p. 65, année 1818. ) 

Cet alliage pourrait se former ainsi : 

Cuivre 66,00 

Zinc. 32,00 

Plomb 2,00 



Total 100,00 



Il faudrait allier le plomb au zinc à une basse tempéra- 
ture et ne mettre cet alliage binaire dans le cuivre que lors- 
que celui-ci serait bien fondu et bien chaud, brasser et cou- 
ler de suite. 



1 
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ALLIAGE DES MIROIRS DE TÉLESC01>£$. 

Cuivre.. . . • 66,50 

Etain 33,50 



Total 100,00 



On ajoute quelquefois à cet alliage une petite quantité 
d'antimoine pour le durcir et le rendre susceptible d'un 
plus beau poli. L'arsenic est quelquefois aussi introduit 
dans l'alliage de cuivre et d'étain à la place de l'antimoine. 
Ce nouvel alliage est dur, d'une couleur d'acier, suscepti- 
ble d'un poli vif et très peu altérable. 

MM. Rochon et Carrochez ont fait des miroirs de téles- 
copes très beaux, d'un poli parfait, d'un grain très ^n et 
presque complètement inaltérables par le contact de l'air; 
l'alliage dont ils se servaient et dont nous ignorons les 
proportions, se composait deplatine, de cuivre et d'un peu 
d'arsenic, destiné à rendre l'alliage plus fusible. 



jr 
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AIJlAHg COmC DAM LB ttMM M » âOM LS IKMI OK 
COIT&K JAUnS IT C0HTIH4BLX FOUE LIS OUTlAfilS AU 
HAETSAC. 

ClÛTTe . 70,10 

Zinc 29,90 



Total 100,00 



Les proportions cîkIcssus sont le résultat de Tanalyse. 
(Fby. les Annales de càinueei de physique^ t. V, p. 32l«] 

La pesanteur spécifique de cet alliage est de 8,4430. 

Comme le zinc est extr Amement yolatile, il est trè$ difficile 
d'anÎTer juste aux proportions indiquées ci^lessus ; aussi 
trouTe-t-on dans le conmierce du cuivre jaune , contenant 
jusqu'à 40 pour 0/0 de zinc; parce qu'on en met toujours 
dans les fontes une Quantité plus considérable que celle 
qu'on veut avoir, et que la perte de zinc n'est pas ausû con* 
sidérable qu'on le croit généralement. 
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r 

ALLUGE DES CARACTÈRES DIMPRIBIBBR. 

Plomb. : 80,00 

Antimoine 20,00 

Total 100,00 

La pesanteur spécifique de cet alliage est de 9,8540. 

On ajoute quelquefois à cet alliage une petite quantité 
de cuivre pour donner aux caractères un peu plu» de 
dareté. 

Savary parle d'un alliage employé dans la fabrication 
des caractères d'imprimerie, pour faire les grosses lettres; 
sa composition serait la suiyante : 

Plomb 80,00 

Cuivre 20,00 

Total. 100,00 



I • 
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AUlâGE coiMO lURs LB omitBacB aoos ts Mon di 

anVRK JAUNE BT COHTBIUELB POUB LB8 OUYBAGBS AU 
MABTBAU. 

Cuivre . 70,10 

Zinc 29,90 



Total 100,00 



Les proportions ci-dessus sont le résultat de Tanalyse. 
( Voy. les Annales Jk okimU ei de physique^ t. Y, p. 32 1 • ) 

La pesanteur spécifique de cet alliage est de S^iiSO. 

Comme le aine est extrêmement volatile, ilesttrèsdifficye 
d^arriver juste aux proportions indiquées ci*dessos ; aussi 
lrouve*t*on dans le commerce du cuivre jaune , contenant 
jusqu'à 40 pour 0/0 de aine; parce qu'on en met toujours 
dans les fontes une Quantité plus considàable que celle 
qu*on veut avoir , et que la perte de BÎnc n'est pas aussi con- 
aidérable quW le croit généralement* 
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ÂLUAGE t^OUR PLOMBER LES DENtS. 

Bismuth 45,45 

Ploinb 28,40 

Etem 17,05 

Mercure 9,10 



Toul 100,00 



Cet alliage est l'alliage fusible à l'eau bouillante , plus 
une certaine quantité de mercure. ( Voy. son article et sa 
préparation. ) Lorsque l'alliage témarre est &it, on y in- 
troduit ce nouveau métal ; on brasse avec du bois, et on 
coule dans du charbon en poudre de manière à obtenir de 
petits globules qui sont très commpdea à l'opération à la- 
quelle on lè destine. 

L« quantité de mercure peut être réduite sans incon- 
vmientde 9,10 à 6. 

Cet alliage fonda 65* centigrad<^. 



rëc 
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ALLUGE POUR L'ÉTAliAGB OU FER. 

Etain 89,00 

Fer li.OO 

Totol 100,00 



L^ëtain étant fondu et rouge, on y porte une quantité 
calculée de fer-blanc qui contient déjà dé l'étain tout allié 
et facilite l'union des deux métaux. 

L'analyse faite sur 100 parties de fer-blanc indique 
les proportions suivantes : 



N 



Etain 93,00 

Fer 7,00 

Total . 100,00 



Il en résulte que Talliage pour l'étamage du fer devra 
se faire avec les quantités suivantes d'étaln et de fer-Uanc : 

Étain • . 88,18 

Fer-blanc. . . • 11,82 

Total 100,00 

Ou en négligeant les fractions, avec 88 d'étain et 13 de 
fer-blanc. 
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ALLIAGES SERVANT A OBTSRIR DUCTUB APEJtS LA PRE- 
MIERE OU LA SECONDE FONTE, l'oR A 18 KARATS OU 
750 MILU&HES. 

Cuivre 990,00 

Or 10,00 

Total 1000,00 



L'alliage d'or et de cuivre à 750 millièmes est rarement 
doux à la première fonte, et les bijoutiers savent très bien 
qu'ils n'arrivent à l'obtenir ainsi qu'en le refondant un 
grand nombre de fois; ce qui entraîne une grande perte 
de temps et celle d'une portion notable d'or. L'alliage ci- 
dessus parait obvier à l'inconvénient que nous signalons, 
et donner, après la première ou la seconde fonte, des lin- 
gots malléables. 

On se sert du cuivre allié d'un centième d'or pour allier 
celui qui est destiné à la fabrication des bijoux, en tenant 
compte pour le titre de la quantité d'or qu'il contient 
déjà. 
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ALliIAQEdKMJR L£S PITOTS DES DENTS ARTITHillLLIS. 

Platme • •» »• 

Argent »» »» 



Totol «» »» 



La préparation et les proportions de Talliage ci-dessus 
ne sont point connues. Les. dentistes paraissent le préférer 
aux alliages de cuivre et de palladium et de ce dernier 
.BiéUil«|Fec l'argent , nouveaux composés qu'on a récem- 
ment préparés pour le remplacer ou pour être employés 
concurremment avec lui» Le prix élevé du palladium , et 
par suite celui de ses alliagesi doit être une des causes dé 
son riyet. 
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ALLIAGE POUR SOUDER L'OR A 750 MILUÈMBS. 

Or à 18 karats ou 750 millièmes. . . . 666,66 

Cuivre , 166,66 

Argent • . . . 166,68 



Totel 1000,00 



' TJoT à 750 millièmes étant Bien fondu, il faut y intro- 
duire le cuivre laminé mince, puis ensuite l'argent, don- 
ner un petit coup de feu , brasser plusieurs fois avec une 
petite baguette en fer et couler bien chaud. 

Le lingot, après avoir éié déroché avec un peu d'acide 
ilitrique , e^t laminé et coupé en petits fragmens pour 
servir au besoin. 
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ALLIAGE POUR SOUDER LE CUIVRE JAUNE. 

Cuivre 60,00 

Zinc 50,00 ^ 



Total WO.OO 



Le cuivre étant en parfaite fusion, on y portons parties 
de zinc au lieu de 50, et en raison de la volatilité de ce mé- 
tal ; on brasse bien et on coule. L'addition de zinc qu'on 
propose ici doit être relative aux masses, en ne perdant ce- 
pendant pas de vue que la perte dû zinc est proportion- 
nellement plus considérable sur les petites fontes que sur 
les grandes. Cette perte, qui doit varier suivant beaucoup 
de circonstances , ne peut être réparée que par Texpé- 
rience et la pratique. 
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ALLIAGE CONNU sors l« nohdi soudukb des FUMums. 

Plomb , 66,67 

Euin 33,3S 



Total 100,09 



Dans les proportions des alliages que noas donnons 
dans cet ouvrage^ nous supposons toujours que les métanx 
employés sont de la plus grande pureté. On conçoit qoe 
s'il en était autrement , ces proportions seraient détruites 
et que le maximum de l'action désirée ne pourrait être 
obtenu. Comme la plus grande partie du plomb et de l'ë* 
tain du commerce contiennent toujours des quantités 
plus ou moins considérables de cuiyre » il devient impor- 
tant de faire un choix , parce que ce dernier métal , ne 
fondant qu'à une haute température, ôterait beaucoup de 
la fusibilité de l'alliage que nous venons d'indiquer. 

On se sert dans le commerce d'un alliage de même na- 
ture^ mais formé dans des proportions différentes , pour 
mesurer les liquides. Yauquelin a reconnu que l'alliage 
d'étain et de plomb , qui ne contient, au cent que 17 de ce 
dernier métal^ n*est pas sensiblement attaqué par le vin et 
le vinaigre^ ni même par les huiles. 
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ALLUQE DES BOTTES DE ROUES. 

Coirre 84,00 

Euin 16,00 



Total 100,00 



Dans l'important mémoire que M. Dussaussoy a publié 
et que nous ayons déjà eu occasion de citer, cet officier 
conseille pour la fabrication des boites de roues , coulées 
en sable , d'employer l'alliage ternaire de cuivre, d'étain 
ei de fer ou .de zinc. 

Voici les piroportions qu'il indique : 

PREMIBR ALLUGE, 

Cuivre 100, 00 

Elain Il, 00 

Fer-blanc . « 1, 25 

Total 112, 25 

DEUXIÈME ALLIAGE. 

Cuivre 100, 00 

Etain. 11, 00 

Zinc. 3, 00 

Total 114, 00 

m 
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ALLIAGE POUR fabriquer les plamchbs a gratir la 

MUSIQUE. 



• 



Elain 80,00 

Antimoine 20,00 

Total 100,00 



L'étain étant fondu , on y porte l'antimoine ; on brasse 
bien avec une baguette en bois, et on coule. Cet alliage est 
très blanc , a un peu de sonorité et conserve assez de duc- 
tilité. Sa dureté est moyenne et offre à Tontil une résis- 
tance convenable qui permet de la netteté dans les carac- 
/tères qu'il est destiné à recevoir. 11 est important que les 
métaux employés à là préparation de cet alliage soient purs, 
car la présence d'une petite quantité de plomb le rendrait 
cassant. 
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k^. ALLIAGE POUR SOUDER LE FER. 



tCoÎYre. 67,00 

Zinc ^ 33,00 




^ 



Toua 100,00 



I' \ CSet aDîage est le coiTre jaime da oonmierce. 
.^' - Les serrariers remploient pour souder les petites pièces 
enfer; mais lorsqu'ils ont à sonder des objets de grande 
dimension , ib emploient le caiyre pur ; dans certains cas , 
ils mêlent ce dernier cuivre à une certaine quantité de cui- 
^vre jaune et obtiennent par ce moyen des soudures de 
moyenne force. 
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AMALGAME pour btamer lbs globss *a terre. 

Mercare ' 80,00 

Bismuth 20,00 

Total 100,00 

Cette amalgame se fait très bien en Tenant le bismath 
fondu à une basse température dans du mercure échauffé 
et en mêlant aTec une petite baguette en bois. 
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AMALGAME DES DOREURS. 

Mercure 90,00 

Or 10,00 



Total 100,00 



Le mercure et l'or doivent être pris à Tétat de pureté ; 
quelques millièmes d'argent dans l'or sont cependant moins 
préjudiciables que le cuivre. ( Voir pour sa préparation 
tArt du doreur de d'Arcet, p. 28 et suivantes. ) 
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. -•ijiniaiire -a pureté est •. lui .z-iiiiv-e tat 

i ,.;t.eat: cunaiâte d en ronan» i ". ^ _\ jrdn.. 

..t -^.i au carreau , pms a iiit.-iiner ':eiû--- : ji m> 

..... ^dkii \:i se iJifer, «^t ue manière d t^n ::-T!Lrr lae 

. ..^v .lUic 14111 resie partaitemenL brillante, - »! t . jjscniœ 

. ^.vuiu. .uais i|ui est leme, s'il recelé de :e :ntftSïL e« 

.-* ...vuitf «.«u il ïiv existerait que dans la proDcr-iuii ie 

., ..«.4^uv» iraciiuus de centième. 

.■ V iii« l'tr 11 Ole pas sensiblement Téclat a l'ecaïa. 

'*cHu- jMf parer rama%anie, on met sur une -.abie Je 

.u&ftiittou de bois une feuille mince d*étaia: on iacjuvivJe 

««v*v«(<«'« ^*'^ \>ose par-dessus la glace bien poiie : ju com- 

•liAUtf Huclifue temps par des poids. On donne ilursiia 

.«4i,v uHtf piMition verticale , pour que I*e.\cès de snercare 

. u «Ici'oule. 
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AMALGAME POUR FROTTER LES COUSSINETS 
DES MACHINES ÉLECTRIQUES. 

Mercure 50,00 

Étain • . . . . 25,00 

Zinc 25,00 

Total 100,00 

L'élain ayant été allié au zinc à une basse température, 
on y yerse le mercure et on mêle bien avec du bois.. 



« 



•cm L àBX OA L fiSftATlVB. 



Htnr%.u«tK 8â,0O 

Vr^iMàè» 15,00 



rou». 100,00 



• .it>M&% v>4. vil* u«s». iiMiMàJL QWk oM le pios d'afBoîtë 

•va« .c ui^ivca»«f« iaû«Àp«MÉ4-oift{air«i*aaMteaine ci-dessus^ 

uviuc a iru4a« *a ^.Tf%xkrmti eaiMmUfr Tarçeiit en feuilles 

i%wv. au uKiiXuit)» t'opijgiiiM eac pin- vitB faite, si on la 

jUiÀU^^uM *i vimÉjyii» : eMiSL-^ive es ;eiaBi. du& le mercure 

aauUiki u^sh^DMiib-vità ae p«uui&> uttMtt^u arsent routes. 
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AMALGAME DES POSTES. 

Cuivre »» »» 

Mercure »» »» 



DD » 



Cette amalgame qui est dure se ramollit par une douce 
chaleur et permet ainsi de prendre et de restituer les em- 
preintes. Elle ne se fait pas directement, mais en décom- 
posant l'acétate de cuivre par le mercure dans une cer- 
taine quantité d'eau , dont on soutient Tébullition quelque 
temps. 

Ses proportions n'ont point été déterminées. 
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ADDITION AU CHAPITRE IV 



SUR L*ESSA1 D'ARGENT PAR LA VOIE HUMIDE, 



En traîlant du nouveau procédé d'essai , découvert en 1 8*^2 
par M. Qay-Lussac, pour titrer les matières d'argent par 
la voie hwmide , nous nous sommes contenté d'exposer les 
diverses manipulations auxquelles il donne naissance , et 
nous nous sommes abstenu de toute remarque qui aurait 
pu jeter sur ce nouveau moyen une défaveur que la routine 
aurait peut-être accueillie avec trop d'empressemtat. Unis 
un fait récent, arrivé à la connaissance du commerce, au 
moment où cet ouvrage était sous presse , et duquel il ré- 
sulte qjfi'un lingot d'argent contenant du mercure, ayant été 
essayé par le procédé de la voie humide^ aurait été la cause, 
par suite de la présence de ce nouVeau métal, d'une erreur 
notable sur le titre, s'il avait dû être déterminé par.4es 
mains moins habiles, ncSus pensons qu'il devient indis- 
pensable maintenant d'entrer dans quelques développe- 
mens qui, nous l'espérons , ne détruiront pas la confiance 
qu'on doit accorder au nouveau procédé d'essai , en le ren- 
fermant toutefois dans de certaines limites. 
En considérant Targent sous le rapport de son essai par 
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la voie humide y on peut établir trois cas particuliof s » 

savoir : 

^ 19 L'argent dont on ignore le titre. 

2^ L'argent dont on connaît le titre à quelques millièmes 
près, et qui n'est allié qu'au cuivre seulement. 

3^ L'argent dont on connaît le titre à quelques millièmes 
pi^ès, et qui peut se trouver allié à divers métaux. 

Dans le premier cas, le plus fréquent, celui dans lequel on 
ignore le titre de l'argent, il est évident que tant qu'on n'aura 
pas un moyen d'approximation qui permette d'approcher 
an moins de dix millièmes du titre vrai , la voie humide ne 
pourra être mise en pratique pour le fixer, car on ne le pour- 
rait qu'au moyen de tâtonnomens, que la nécessité de faire 
beaucoup d'essais en peu de temps ne permet pas. Quant 
à en approximer le titre au fourneau à coupelle en en 
passant un dixième de gramme , on conçoit qu'il devient 
beaucoup plus prompt d'en faire tout de suite l'essai à 
ce fourneau, en se servant d'une bonne table de.compen- 
sation. 

Dans le second cas, celui dans lequel on connaît le titre de 
l'argent à quelques millièmes près, et qui n'est allié qu'au 
cuivre, l'essai par la voie humide est parfait, et l'opération 
biett faite doit donner le titre mathématique de l'alliée. 

Dans le troisième cas , celui dans lequel on connaît le 
titre de l'argent à quelques millièmes près,, et qui peut se 
trouver allié à divers métaux , nous commenceroiiiis par 
indiquer ceux de ces métaux qu'on peut y rencontrer et 
nous verrons, soit par la théorie, soit par la pratique, Tin- 
flueqce qu'ils peuvent exercer sur le titre de l'argent, lors.- - 
qu'on vient à le déterminer par le procédé de la voie hu- 
mide. * 

Ces nouveaux métaux peuvent être les neuf suivans : 

10 Étain. 

2^ Antimoine. 



* 1. 
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* 3° Platine. 

40 Zinc. 
50 Bismuth. 
6° Cuivre. 
70 Palladium. 
80 Plomb. 
90 Mercure. 



De ces neuf métaux , deax sont convertis en oxides 
blancs, insolubles dans l'acide nitrique : ce sont l'étainet 
l'antimoine ; et sept sont complètement solubles dans cet 
acide, sauf le platine qui , soluble àla faveur de l'argent, 
laisse cepeudaiii uue ceriaine quantité d'une poudre noire 
de platine, qui échappe toujours à l'action de ce dissolvant. 
Nous n'aurons donc point à nous occuper des métaux qui 
n'entrent pas dans la liqueur de l'essai , car ils ne peuvent 
en rien altérer les résultats. Quant aux métaux solubles, 
tels quQ le platine, le bismuth , le zinc, le cuivre et le pal- 
ladium, comme la dissolution normale de sel marin ne les 
précipite pas et n'a aucune action sur eux , l'essai ne peut 
en recevoir aucun préjudice. Nous dirons même ici, rela- 
tivement au platine et an palladium, qui peuvent se trouver 
alliés à l'argent, que le procédé de la voie humiik est bien 
supérieure à la voie sèche, lorsqu'on veut déterminer immé- 
diatement les quantités d'argent, puisque ces nouveaux mé- 
taux restent avec ce dernier sur la coupelle ; qu'il faut trai- 
ter par l'acide sulfurique, après l'essai, si l'alliage contient 
du platine, et que nous manquons tout-à-fait de procédé 
d'essai pour fixer les quantités d'argen t unies au palladiam , 
quantités qu'ou^obtient de suite, en traitant l'alliage im* 
médiatement par le nouveau procédé. 

11 ne nous reste donc plus qu'à examiner l'influence da 
plomb et du mercure dans l'essai, par la voie humide 9 des 
alliages d'argent qui pourraient les contenir. Nous coni" 
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la voù hvmidty on peut établir trois cas particiilia|rs » 

savoir : 

>^ 19 L'argent dont on ignore le titre. 

%^ L'argent dont on connaît le titre à quelques millièmes 
près, et qui n'est allié qu'au cuivre seulement. 

%^ L'argent dont on connaît le titre à quelques millièmes 
près , et qui peut se trouver allié à divers métaux. 

Dans le premier cas, le plus fréquent, celui dans lequel on 
ignore le titre de l'argent, il est évident que tant qu'on n'aura 
pas un moyen d'approximation qui permette d'approcher 
au moins de dix millièmes du titre vrai , la voie humide ne 
pourra être mise en pratique pour le fixer, car onne le pour- 
rait qu'au moyen de tâtonnompns, que la nécessité de faire 
beaucoup d'essais en peu de temps ne permet pas. Quant 
à en approximer le titre au fourneau à coupelle en en 
passant un dixième de gramme , on conçoit qu'il devient 
beaucoup plus prompt d'en faire tout de suite l'essai à 
ce fourneau, en se servant d'une bonne table de. compen- 
sation. '* 

Dans le second cas, celui dans lequel on connaît le titre de 
l'argent à quelques millièmes près, et qui n'est allié qu'au 
cuivre, l'essai par la voie humide est parfait, et l'opération 
biea faite doit donner le titre mathématique de l'alliage. 

Dans le troisième cas , celui dans lequel on connaît le 
titre de l'argent à quelques millièmes près», et qui peut se 
trouver allié à divers métaux , nous commenceroAs par 
indiquer ceux de ces métaux qu'on peut y rencontrer et 
nous verrons, soit parla théorie, soit par la pratique, l'in- 
fluence qu'ils peuvent exercer sur le titre de l'argent, lors.-- 
qu'on vient à le déterminer par le procédé de la voie hu» 
mide, * 

Ces nouveaux métaux peuvent être les neuf suivans : 

• 

10 Étain. 

2^ Antimoine. 
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4 i^ Platine. 

40 Zinc. 
5^ Bismuth. 
6® Cuivre. 
1^ Palladium. 
80 Plomb. 
90 Mercure. 



De ces neuf métaux , deux sont convertis en oxides 
blancs, insolubles dans l'acide nitrique : ce sont l'étaiaet 
l'antimoine ; et sept sont complètement solubles dans cd 
acide, sauf le plaiine qui, solubleàla faveur de l'argent, 
laisse cepeiidaiii uut; certaine quantité d'une poudre noire 
de platine, qui échappe toujours à l'action de ce dissolvant. 
Nous n'aurons donc point à nous occuper des métaux qui 
n'entrent pas dans la liqueur de l'essai , car ils ne peuvent 
en rien altérer les réfultats. Quant aux métaux solubles, 
tels qu9 le platine, le bismuth , le zinc, le cuivre et le pal- 
ladium, comme la dissolution normale de sel marin ne les 
précipite pas et n'a aucune action sur eux , l'essai ne peut 
en recevoir aucun préjudice. Nous dirons même ici, rela- 
tivement au platine et an palladium, qui peuvent se trouver 
alliés à Targent, que le procédé de la voie humide est bien 
supérieure à la voie sèche, lorsqu'on veut déterminer immé- 
diatement les q[uantités d'argent, puisque ces nouveaux mé- 
taux restent avec ce dernier sur la coupelle ; qu'il faut trai- 
ter par l'acide sulfurique, après l'essai, si l'alliage contient 
du platine, et que nous manquons tout-à-fait de procédé 
d'essai pour fixer les quantités d'argent unies au palladium , ^ 
quantités qu'or^obtient de suite, en traitant l'alliage im- 
médiatement par le nouveau procédé. 

Il ne nous reste donc plus qu'à examiner l'influence du 
plomb et du mercure dans l'essai, par la voie humide ^ des . 
alliages d'argent qui pourraient les contenir. Nous corn- 1 
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a^en est assuré par Texpérience ; mais malheureusement . 
il n'en est pas ainsi lorsqu'il se trouve en présence d'une 
certaine quantité d'argent qui entraine alors sa précipiti- 
tiqn, sinon en totalité, du moins en grande partie, et ferait 
accuser des titres supérieurs aux titres réels ,: titres qu'il 
fiutt absolument , dans ce cas , déterminer par la coupella- 
tion, en employant une bonne table de compensation. 

L'argent contenant du mercure, et soumis à l'essai 
par la t/o/i^ humide ^eifourm le^ deux observations suivantes, 
qui donneront les moyens d'en reconnaître la présence : 

1** A partir de cinq millièmes de mercure et au-dessftaS; 
la couleur du chlorure d'argent n'est plus altérée par la 
lumièng, et la liqueur s'éclair^^it très difficilement, et pas 
du touf s'il y eh a 20 millièmes, par exemple. 

2" Au-dessous de cinq millièmes, et même déjà à an mil- 
lième, le chlorure d'argent ne se colore que très lentement, 
et les liqueurs s'éclaircissej 
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